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DE L'ÀUTBUR. 



ÉDITION DES ŒUVRES COiMPLÈTES. 



' Al promis de réimprimer V Essai aaiis y 
changer un seul mot : à cet égard j'ai 
poussé le scrupule si loin, apiz je n'ai 
youlu ni corriger les fautes de Kingue, ni dire 
disparoitre les héllénismes, latinismes et anglicis-» 
mes qui fourmillent dans XMssai» On a demaiulc 
cet ouvrage ; on l*aura avec tous ses défauts. Il y 
a une omission clans le ehiflre romain du millésime 
de 1 édition de Londres : je l'ai mai^jtenue, me con- 
tentant (le la faire remarquer. 

UEssai historique n'a jamais été publié par moi 
qu'une seule fois : il fut imprimé à Londres en 1796, 
parBavlis, et vendu chez de Bofie en 1797. Le titre 
et l'épigraphe étoient exactement ceux qu'il porte 
dans la présente édition. \J l'.ssai formoit un seul 
volume de 681 pages {^rand in-8 . , sans compter 
l'avis, la notice, la table des chapitres et l'crrata; 
mais, comme je leiaisois observer dans l ancricn avis, 
TOME i a 




tj AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR. 

t (Hoit n'i'llcment deux volumes réunis en un. J'ai 
été obligé de diviser eu deux cette énorme pro- 
duction daus la présente édition, parce que, avec 
les notes ciiti(|ues ' et la préra{e nouvelle, ]'Jlss(h\ 
en uu seul M)luine, auroit dépassé huit cents pages. 

Dans 1 intérêt de mon amour-propre , j'aurois 
mieux aimé donner ÏJÙs.sui en un seul tome, et 
suhir il la fois ma sentence, que me laire attacher 
deux fois au char de triomphe de ceux qui n ont 
jamais failli ; mais je ne saurais trop souilrir pour 
avoir écrit YEtsai. 

On'a réimprimé cet ouvrage en AUemagne et en 
Angleterre. La contrefaçon angloise n'est qu'un 
abrégé fait sans doute dans une intention bien- 
.reillante , puisqu'on a supprimé ce qu'il y a de plus 
blAmable dans V Essai :}a contrefaçon allemande 
est calquée «ur la contrefaçon angloise. Ces omis- 
•ion« ne tournent jamais au profit d'un aateur : 
on pourroit dire y en faisant allusion à un passage 
de Tacite , qu'à ces funérailles d'un mauvais livre , 
les morceaux retranchés paroissent d'autant plus, 
.qu'on ne les y voit pas. L'Essai complet, n'existe 
donc que dans l'édition de Londres faite par moi , 
en 1 797, et dans l'édition que je donne aujourd'hui 
d'après cette première édition. 

1 Ces notes .se distingueront des anciennes notes par ces lettres 
iaitUles, Hoot. Éd.» Novvbuk £BiTio>,,ekpar on caractèK 
plat gn» I ]«f anciennes notes sont indiquées par des chiffre$, 
les nouvelles pnr des lettres; les notct sur Ict nwief ont pou 

renvoi un aiteriique, • 
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ËOITIOIV DES œuVRES COMPLÈTES. 



O I c I I ouvrage que , depuis long- 
temps, j'avois promis de réimpri- 
mer; promesse que des âmes char 
rîtables avoient regardée comme un moyen 
de gagner du temps, et dimposer silence à 
mes ennemis, bien résolu que Jétois inté- 
rieurement, disoit-on, de ne jamais tenir ma 
parole. Avant de porter un jugement sur 
V£ssai, commençons par faire l'histoire de 
cet ouvrage. 

J avois traversé TAtlantique avec le des- 
sein d'entreprendre un voyage dans l'inté- 
rieur du Canada, pour découvrir, s'il étoit 
possible, le passage au uoixi-ouest du con- 

a. 



tinent amëricam *. Par le plus grand hasard , 

J'ap})ris, au milieu de mes courses, la Aiite 
de Louis XVJ, l'arrestation de ce monarque 
k Varennes , et la retraite au delà de la Meuse, 
de la Moselle et du Rhin, de presque toiit 
le corj)s (les officiers françois dlufanterie 
et de cavalt rie. 

Louis XVI ii\'toit plus qu'un prisonnier 
entre les mains d une l'action; le diapeau de 
la nionarcliie avoit été transporté ynr les 
Princes de l autie ente de la rronlicre : je 
n'approuvois point 1 éiuigration en principe, 
-mais Je crus qu'il étoit de mon honneur d eu 
partager Timprudence , puisque cette impru- 
dence avoit des dangers. Je pensai que, por- 
tant Tuniforme françois , je ne devois pas 
me promener dans les forêts du INouveau- 
Monde, quand mes camarades alloient se 
hattre^ 

J*ahandonnaî donc, quoiqu*à regret, mes 

" J'ai (lit rrla cent fois daus mes ouvrages, et notani- 
uient dans \ .Essai. 

. Je servois dao» le rëgiiiient de Navarre , iufanterie , 
9vec rang de capitaine de cavalerie : c'étoit un abns de ce 
temps; j'avoi* obtenu les bouneurs de la cour; or, 
comme OO ne ponvoit monter dans les carroses du Roi , 
que fou n'oAt au moins >le grade de capitaine, il avoit 
fallu , par une fiction , qu'un sous-lieutenant d'infanterie 
devint un capitaine de cavalerie. 



PREFACE. V 

projets qui n'étoient pas eux-mêmes sans 
périls. Je revins en France; Jémigrai 4ivec 
mon frère, ^ je fis la campagne jde 1793.. 
- Atteint, dans la retraite, 'de cette dyssen- 
terie qu'on appdoit la maladie des Prus- 
siens, une afteuse petite vérole vint com- 
pliquer mes maux. On me crut mort; ou 
m'abandonna dans un fosse où , donnant en- 
cuic quelques situes de vie, je fus secouru 
par la compassion des gens du prince de 
Ligne, qui me jetèrent dans un fourgon. Jls 
me mirent à terre sous les remparts de 
Namur, et je traversai la ville en me traî- 
nant sur les mains de porte en porte. Ue- 
pris par d'auties fourgons, je retrouvai à 
Bruxelles mou frère qui rentix>iten France, 
ppur monter sur Téchafaud : on osoit à 
peine pansci* une blessure que j*avois à la 
cuisse, à cause de la contagion de ma dou- 
ble maladie. 

Je voulois cependant dans cet état me 
rendre à Jersey, afin de i^ejoindre les roya- 
listes de la Bretagne. Au prix d*un peu 
d*argent q|ie j'empruntai , je me fis porter . 
è Osteude : jy rencontrai plusieurs Bre- 
tons mes compatriotes et mes compagnons 
d*armes,qui avoient formé le même projel 
que moi. Nous noiisames une petite barque 
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pour Jersey, et Ton nous entassa dans la 
cale de cette barque. Le gros tendps, le dé- 
faut d'air et d'espace , le mouvement de la 
mer achevèrent d'épuiser mes forces; le vent 
et là marée nous obligèrent de relâcher à 
Guemesey. 

COrome j'ctois près d'expirer, on me des- 
cendit à terre, et on m'assit contre un mur, 
le visage tourne \ri'S le soleil, pour rendre 
le deiMiier soupir. J.a l'eunue d un mai inier 
vint à passer; elle eut pitié de moi ; elle 
appela son mari qui, aidé de deux ou trois 
autres mateiofs an^lois, me transpoi ta dons 
une maison de pèeheui\s, où je fus mis dans 
. un bon lit : c'est vi'aisemblablement à cet 
acte de charité, que je dois la vie. Le lende- 
main on me rembarqua sur le sloop d Os- 
tende; quand nous ancrâmes à Jerse> , j étois 
dans un complet délire. Je fus recueilli par 
mon oncle maternel, le comte deBédée,et 
je demeurai plusieurs mois entre la vie et la 
mort. 

Au printemps de 1793, me croyant assez 
fort pour reprendre les armes , Je passai en 
Angleterre , où J espérais trouver une direc- 
tion des Princes; mais ma santé, au lieu de 
se l'établir, continua de décliner : ma poi- 
trine sentrcprit ; je respirois avec peine. 
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D*hab|]es mêdecms consultés me dcclarèraiit 
que je tr^iineroîs ainsi quelques mois, peut- 
être même une ou deux années , mais que je 
devois renoncer à toute fatigue , et ne pas 
compter sur une longue carrière. 

Que l'an r de ce temps de e;i*àce qu'on m'ac- 
coidoit? llojs d<;tat de tenir I Cpc'r })our le 
Roi , je pris la plume. C'est tlonc sous le coup 
d'un ari'èt de mort, et pour ainsi dire entre 
la sentence et rexëcution , que j ai « crit 
Y Essai historique. Ce n'étoit pas tout de coii- 
noître la borue rapprochée de ma vie, j'avois 
de plus à supporter la détresse de rémigra- 
tîon: je travaillois te jour à des traductions, 
mais ce travail ne suifisoit pas à mon exi- 
stence, et Ion peut voir dans la première 
préface d'yéiala , à quel point j*ai souffert , 
même sous ce rapport. Ces sacrifices, au 
reste, portoient en eux leur récompense : 
j*accomplissois les devoirs de la fidélité en- 
vers mes Princes; d*autant plus heureux 
dans raccomplissement.de ces devoirs, que 
je ne me faisois aucune illusion comme on 
le remarquera dans X Essai, sur les .fautes 
du parti auquel Je m'étois dévoué. 

Ces détîuls étoient néeessaiiTs pour expli- 
quer un passage de la yutice placée à la lèU* 
de V Essai, et cet autre passage de \ Essai 
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même. « Attaqué d*une maladie qui me laisse- 
» peu d^espoir, je .vois les objets d*un œil 
M ti^anquille. L*air calme' de la tombe se Ihit 
» sentir au voyageur qui n*en est plus qu*à 
M quelques journées. » Xétois encore obligé 
* de raconter ces faits personnels , pour qu'ils 
servissent d'excuse au ton de misanthropie 
répandu dans Yh'ssai : l'amertume de cer- 
taines réflexions nélonnera plub. Un écri- \ 
vain qui croyoit tourliei- au terme de la 
vie, et qui, dans le dênument de son exil, 
n'a voit pour lable que la pierre de son 
loiiibeau , ne ])Ou\ oit guère j)roTîirner des 
regai'ds riants sur le monde. Il faut lui par- 
donner de s'être abandonné quelquefois aux. 
pi'cjugés du malheur, cai- le malheur a ses 
injustices, comme le bonheur a sa dureté et 
ses ingratitudes. En se plaçant donc dans la 
position où j'étois. lorsque je composai 
V Essai f un lecteur impartial . me passera 
bien des choses. * 

Cet ouvi*agéy si. peu répandu en France, 
ne fut pas cependant tout-^-fait ignoré en 
Angleterre et en Allemagne ; il ftit môme 
question de le traduire dans ces deux pays, 
ainsi qu'on l'apprend par la Notice : ces tra- 
ducHons eonnnencées n'ont point paru. I-iC 
lilji aire de Bofle, éditeur de V Essai , en An-^ 
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gléteirei atvott ausisi résolu d*en donner unie 
édition eh France : le6 circonstances du 
temps -firent avorter ce projet; Quelques 
: exemplaire» de l'édition de Londres parvin- 
rent k Paris. Je les avois adressés- à MM. tle 
La Harpe, Ginguené et de Sales , que j avois 
connus avant mon émigration. Voici ce que 
m'écrivoit à ce sujet un neveu du poëte 
Leiuiéi*e. . • • 

«Parit, ce1SjaiUeCl793. 



» D'après vos instructions, j'ai fait remet- 
tre, par IM. Say, directeur de la Décade 
M philosophique et littéraire , à M. Ginguené , 
» propriétaire lui-méiue de ce jounial, la 
» lettre et Texemplaire qui hii ctoieut desti» 

1» nés é J'ai été moi-même chez 

» M. de La Harpe : il m'a parfaitèmeiit reçu, 
» a été vivement affecté à ia lecture de votre 
» lettre > et m*â promis de rendre compte de 
« l'ouvrage àvec tout Tintérét et toute Fat- 
» tenti*n dont Fauteur lui-même paroissoit 
» digne ; mais*, sur la demande que je lui ai 
« faîte d'une lettre pour vous, il m'a répondu 
» que, pour des raisons particulières, il ne 
» pouvoit écrire dans l'étianger. 
». M. de Sales a été enchanté de votre ou- 



» vrage; il oie charge de toutes ses civilités 
. » pour VOUA. ' Le Républicain François ^ ii*a 
^ » pas.ëté moins satislGiit du livre,- et il en 

» a fait un éloge complet. Plusieurs gens de 
ti lettres ont dit que c*étoit un Irès-bon sup- 
» plément à VAnachanisi enfin , à quelques 
. N critiques près qui tombent sur quelques 
» citations peut-être oiseuses et sur un ou 
» deux rapprochements qui ont paru forcés, 
» votre Essai a eu h' plus grand succi'S. » 

Malgré ce grand succrs dont on flattoit 
ma vanité d'auteur, \\ «si coitain que si 
Vh'ssai fut un raoïneut coiiuu en i r«]ince, 
» il Tilt ])resque aussilôl oublié. 

La iDoi t de nia nine fixa inrs opinions 
religieuses. Je commençai à ccriic, en ex- 
. . piation de ÏEssaiy le Géme du Ciiristianisme. 

, Renti-é en France en 18(10, je publiai ce 
dernier ouvî age et je plaçai dans la préface 
là confession suivante : « Mes sentiments re- 
» ligieux n'ont pas toujours été ce quils 
* ' M sont aujourd'hui. Tout en avouant la né- 

>» .cessité d'une religion,, et en admirant le 
w christianisme, j'eii ai cependant méconnu 
» plusieurs rapports. Frappé des abus de . 
» quelques institutions et des vices -de quel- 
y> ques hommes, Je suis tombé jadis dans les 

, , . ' Journal du temps. 
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» déclamatioDS et leB sophiames. Je pourrob 
» en rejeter la 'faute sur ma jeunesee,. sur le 
» délire des temps, sur les sociétés que je 

• fréquentois ; mais j'aime mieux me coil^ 
» damner : je ne sais point excuser ce qui 
» n'est point excusable*. Je tlirai seulement 
)» les moyens dont la rrovidence sest servie 
» pour me r;i])prier' à mes devoii'S. 

M Ma mcr e, api cs avoir ('h' jch^c à soixante- 
» douze ans dans des cachots où elle vit pcrii* 
» une partie de ses enfants , expii-a sur un 
» grabat où ses malheurs i avoient reléguée. 
» Le souvenir de mes égarements- répandit 
» sur ses derniers joura une grande amer- 
» tume. £Ue chargea, en mourant, une de 
« mes sœurs de me rappeler à cette religion 
» dans laquelle javois été élevé. Ma sœur me 
» manda les derniers vœux de ma mère : 
» quand la lettre me parvjnt au delà des 
» mers, ma sœur elle-même n*existoit plus; 
» elle étoit morte aussi des suites dé son em- 
» prisonnement. Ces deux voix sorties du 
» tombeau, cette mort qui servoit d'inter- 
M pièfe à la mort, m'ont frappé : je suis de- 
» veini i liK licn;je n'ai point cédé, j'en con- 
» viens, à de grandes lumières surnaturelles; 
» ma conviction est sortie du cœur ; j'ai 
» pleuré et j'ai cru.» 



Ce n etoii point là une hiatoira iuventëe 
pour me mettre à Fabri du reproche de va- 
piations, quand Y Essai parviendroit à la con- 
rioissance du public. 'J*ai conservé la lettre 
de ma sœur. 

Madame de Farcv, api^s avoir été connue 
à Paris par son talent pour là poésie, a voit 
renonce aux Muses; devenue une véritable 
sainte, ses ausU i iUs ront conduite au tom- 
beau : jen puis parler ainsi, car le ])hilan- 
thrope abbé Carron a écr it et public la vie 
de ma sd'ur. Voici ce qu'elle me mandoit 
dans la lettre que la préface du Ociuc du 
Christianisme a mentionnée. 

■ * 

• St.-Servan, tw. joillef 1798. 

» Mon ami, nous venons de perdre la 
» meilleure des mères ; je t'annonce à regret 
» ce coup funeste (ici quelques détails de 

» famille) quand tu cesseras. d'être lob* 

w jet de nos sollicitudes, nous am ons cessé 
» de vivre. Si tu savais combien de pleurs tes 
M erreurs ont fait répandre à notre respectable 
0 mère, combien elles paroissent déplorables à 
» tout ce qui pense et fait profession non- 
» seulement de piété, mais de raison; si tu 
I» le savois, peut-être cela coiitribueroit^il 
» à Couvrir les yeux, à te faire renoncer k 



» écrire ; et si le ciel touché de nos vœux 
». ]ïemiettoit notre réunion, tu trpuverois 
» au DiiKeu de nous tout le bonheur qu*on 
u peut goûter sur la térre; tu nous donnerois 
» ce bonheur, car il n'en est point pour nous 
»» tandis <pjr tu nous manques, et que nous 
» avons lieu d être inquiètes de ton sort. » 

\o'i\k la letti^ qui me ramena à la foi par 
la piété filiale. 

Tout alla bien pendant quelques années : 
mon second ouvrage avoit réussi au delà 
de mes espémnces. JN ayant jamais manqué 
de sincérité^ n'ayant jamais parlé que d'après 
ma conscience, -n'ayant jamais raconté de 
nîoi que des choses vraies, je me croyois en- 
sûreté par les aveux mêmes de la préface du' 
Génie du Christianisme} et VJSssai étoit éga- 
lement oublié de moi et du public. 
' Mais Buonàparte, qui s*étoit brouillé aVec 
la cour de Rome , ne favorisoit plus les idées 
religieuses : le Génie du Chiistiamsme avoit 
fait trop de bruit ; et commençoit à Fimpor- 
tuner. L'affaire de l'Institut survint ; une 
qu<Mrlle littéraii-e s'allunui, et Ton <léterra 
V Essai. La police de ce temps-là fut charmée 
de la découverte; et, comme elle nVtoit pas 
an*ivée à la perfection de la police de ce 
temps-ci, comme elle se piquoit sottement 
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d*une espèce d'impartialité, elle permit à des 
gens de lettres 'de me prêter leur secomv. 
Toutefois, elle né vouloit pas, comme je le 
dirai à Tinstant, que ma défense se changeât 
en triomphe; ce qui étoit hien naturel de 
sa part^ 

Je ne nommerai point Tadversaire qui m^ 
jeta le gant le premier, parce qu'au moment 
de la restauration, lorsqu'on exhuma de 
nouveau V Essai, il me prévint loyalement 
des libelles qui allaient jiai'oilrc, alin que 
j'av^isasse au moyen dr les faire supprimer. 
N'ayant rien à cacfiei", et ami siiit rrr de la 
liberté de la pi*esse, je ne lis aucune démarche: 
je h'ouvai très-bon qu'on écrivit contre moi 
tout ce qn'on croyoit devoir écrire. 

Un jeune liomine , appelé Damaze de Ray- 
mond, qui fut tué en duel quelque temps 
après; se iit mon champion sous TEmpire, 
et la censure laissa paroUre son écrit; mais 
le gouvernement fut moins facile,. quand 
pour toute réponse à des extraits de V Essai, 
je lui demandai la permission de réimpri- 
mer Touvrage entier^ Voici ma lettre au gé- 
néral baron de Pommereul , conseiller d*état , 
directeur général de Fimprimerie >et de la 
librairie. ' ■ 
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« MoNsiEiR LE Baron, 

w On s'est permis de publier des morceaux 
» d'un ouvrage dont Je suis l'auteur; Je juge 
» diaprés cela que vous ne verrez aucun in- 
» convénient k laisser paroitreTouvrage tout 
» entier. 

» Je vous demande donc, monsieur le 
» baron, Tautorisation qëcessaire pour met- 
» tre sous presse- chez Le JMormant, mon 
M ouvrage intitulé ; Essai kistori(jue , poliei- 
») que et moral sur les Révolutions anciennes 
» et modernes , considérées dans leurs rapports 
» avec la Révolution frnnçoise. Je n'y changerai 
» pas un seul mol; j \ ajouterai pour toute 
» préface celle tlu (iciiw du Chris Imnis me, 

M J'ai l'honneur d être, etc. 

• paris» ce 17 oovemhte 1S12. • 

Dès le lendemain, M. de Pommereul me 

répondit la lettre suivante, écrite tout en- 
tière de sa main. En ce temps d usurpa- 
tion , on se piquoit de politesse , même 
avec un homme en disgi àce , môme avec un 
émigré. M. de Ponniiereul reluse la permis- 
sion que je lui demande; mais comparez le 
ton de sa lettre avec celui des lettres qui 
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sortedt aujourd'hui des l)ureaux d*uii di- 
recteur géoéral ^ ou même •d*tin ministre. 

« 

«Paris, ce 18 noVenalare 1812. 

» A MoiuiELa DE Ghateaubaiand. 

» Je mettrai mardi prochain, Monsieur » 
» votre demande sous les yeux du ministre 
» de rintérieur; mais votre ouvrage , fait en 
» 1 797, est bien peu convenable au temps pré- 
» sent,' et sll devoit paroitre aujourd'hui pour 
» la première fois, je doute que ce pùt être 
» avec l'asscn liment de rautorité. On vous 
» at.ta(|iie sur celte piuduct ion ; nous ne res- 
M senil)l()ns point aux journaIisL<\s , qui ad- 
M niellent l'attaque et repoussent la défense, 
» tet la voti'e ne trouvei'a, pou?* paroitre, 
>» aucun obstacle à la direction de la librairie. 
» J'aurai soin, Monsieur, de vous informer 
» de la décision du ministre sur votre de<^ 
» mande <le réimpression. Agi*éez , je vous 
» prie y Monsieur, la haute considération 
» avec laquelle j'ai l'honneur, ete. 

» Signe baron dk PomiËRKLL. » 



« 

Le 24 novembre, je reçus de M. dfe Pom-' 
mereul cette autre lettre : ■ 

• * 

« Pan» 1« 21 novembre 1S12. 
i» A MoMSlCIiR D£ CUÀTEAUBMAKI). 

» J'ai inta aujourd'hui, Monsieur, sous 

» les veut du ministre de Tinténeur la lettre 

t.' 

» que vous m'avez fait Thonncur de m écrire 
» le 17 courant, et la réponse que je voua 
» ai faite le 18. Sou excellence a d('<:'idé que 
)' fouvrage que vous demandez à icinqirimer, 
)» puisqu'il ri'a point ctc publié en Fi ance , doit 
M être assujetti aux l'ornialités prescrites par 
M les décrets impéi iaux concernant la liljrai- 
D rie. £n conséquence, Monsieur,.vous devez, 
M vous ou votre imprimeur, faire à la direc- 
» tion générale de llmprimeric la déclaration' 
» devouloir rinipriraer,etydéposeren même 
» temps ledition dont voua demandez la 
y réimpression , afin qu'elle puisse passer à 
» la censure. . . - . ^ ; 
• Agréez, Monsieur, etc. 

n Signé baron de Pommereul. » 

M. de Pommereùl reconnoit dans sà pre* 

mière lettre que mon ouvrage, /rtfY eh est' 
bien peu coiwetuihle au temps présent ( l Em- 
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pii*c), et qué s'il devoU paroitn^uiujourd'hui 
(sous Buonapoi^te ) /»ottr première /ois, il 
thfite que ce put être avec tasserUùnent de 
rautorité. Quelle justification de X Essai! 

Bans sa seconde lettre, M. le directeur de 
la librairie m'ordonne de me soumettre à la 
censure si je veux réimprimer mon' ouvrage- 
il ëtoit clair que la censure m'auroit enlevé 
ce que je disois en éloge de . Louis XYI, des 
Bourbons , de la vieille monarcbie „ et toutes 
mes réclamations en faveur de la liberté; il 
étoit clair que T-fc^^fl/, ainsi dcpouillc de ce 
qui sei'v oit de contre-j)oids à ses on eui s , se 
seroit rcduit à un extrait à peu près sembla- 
ble à ceii\ dont Je me plaignois. Force étoit 
donc a moi de renoncer à le réimprimer,' 
puisqu'il auroit fallu le livrer.aux mutilations 
de la censure. 

Après tout , le gouvernement impérial 
avoit grandement raison : VEssai iVétoït, aï 
sous le rapport des libertés publiques, ni 
sous celui de la monarcbie légitime , un livi^ 
qu*on pût publier sous le despotisme et Tu- 
surpation. La policé se donnoit unair dlm- 
partialité , en laissant dire quelque cbose en 
ma ftyeiir> et rioit secrètement de m*empè- 
cher de Ikire la seule cbose qui pût rédle- 
ineht nie défendre. - 
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Enfin le roi fut i <>ndii à ses peuples : je^pd" 
nis jouir d'abord de la faveur que Ton croit, 
mal à propos, devoir suivre des services qui 
souvent ne. méritent pas la peine qu^on y 
pense; mais enfin, en proclamant le retour de 
la légitimité, j^avois contribué à entraîner l'o- 
pinion publique , par conséqui^nt j avots cho-> 
que des passions.et blessé des intérêts : je de- 
vois donc avoir des ennemis. Pour m'en lever 
l'influence qu'on craignoit de me voir pren- 
dre 6UV un gouvcriHMiicnt religieux, on crut 
expédient de rccliauflVr la vieille qurrrllc de 
V tassai. On annonça un et- bruit un C/iafcdu- 
hrinjitana , une brochure du Sacerdoce , etc. * 
C ctoient tou joui s des compilations de VIls- 
sai'. Il y avoit dans ces nouvelles poursuites 
quelque chose qui u'ctoit guère plus généreux 
que dans les premières; j*étois en disgrâce 
sous le roi , comme je FétoiS'SOus Buonaparte, 
au moment ou ces courageux critiques se dé-' 
chainoient contre «moi. Pourquoi m.'ont*ils 

* Je ne $aa» ni le» tifanès» ni le nombre de tetatet oes 
bnodinres, je n'en ai jamlûs In qne ce qné j'en ai vu 
par hasard dan» le» j.onirnattx } maiii il y avoit encone : 

Esprit t mtix'imi's et principes de Af . de Ghatoaubi'iand , 
•Itinéraire dr Punii'n au Mont - Calfairc , M. de la 
Maison-Terne , les Persécuteurs . etc. , et deux ou trois 
journaux ministériels , pour la pre&se pcriodique. . 

6, 
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laisse tranquille lorsque j^ëtois ministre? Cé- 
loit là une belle occasion de montrer leur 

indépendance. 

Je n'ai répondu à ces personnes bienveil- 
lantes que par cette note de la préface de mes 
Mélanges de politi(jue. 

« Si je n'ai jamais varié dans mes principes 
» politiques , je n'ai pas toujours embrasvsé 
» le christianisme dans tous ses rapports, 
»' d'une manière aussi complète que je le fais 
n aujourd'hui. Dans ma pi'cmicre jeunesse , 
» à une époque où la génération étoit nourrie 

. » de la lecture de Voltaire et de J .-J . Rousseau , 
» je me suis cru un petit philosophe, et j*ai 

.» fait un mauvais livre. Ce livre je lai con- 
i» damné aussi durement que personne dans 
» la préface du Génie du Christianisme* Il est. 

• I» bizarre qu'on ait voulu me faire un crime 
1» d'avoir été un esprit-fort^ vingt ans et un 
» chrétien à quarante. A-t-on jamais repro- 
» ché à un homme dè s*étre corrigé? L'écri- 
» vain vraiment coupable est celui qui ayant 
» bien coniniencé linil mal, et non pas cehii 
w qui ayant mal commencé finit bien. Quoi 
» qu'il en soit, si Je poiivois anéantir r7'>.vA7// 
» historique, i^e le fei ois , parce qu i! reiircrme, 
» sous le rapport de la religion, des jxiires 
» qui peuvent blesser quelques points de dis- 
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v cipline; mais- puisque je ne piiis ^anéantir; 

» puisffu'on en extrait tous les jours un peu 
» de |)oison, sans doinier le contre-poison 
M qui se trouve à granfles doses dans le niènie 
» ouvrage ; puisqu on Ta réimprimé par IVag- 
>' URtifs, je suis bien ais(t d annoncer à mes 
» einiemis que je vais le l'aire réimprimer tout 
» entier. Je n'y changerai pas un mot;j'ajou- 
» terai srulement des notes en marge. 

» Je pr-cdis à ceux qui ont vomIu trans- 
» former VJi^ssai historique en quelque chose 
M d*ëpouvantable , qu'iU seront trcs-fàchés . 
» de .cette publication : elle sera tout en- 
• tière en ma fiiveur f car je n*attache de 
M véritable importance qu'à mon caractère); 
«mon iMBOur-prôpre seul eii - souffrira. 
» Littérairement parlant , ce livre est détes- 
» tfible et parikitement ridicule ; c*est un 
» çhao$ où se rencontrent les Jacobins etleâ 
1» Spartiates, la Marseilloise et les Chants de ' 
» Tyrtée , un Voyage aux Açores et le ï*ëriple 
» d'Hainion , l'Éloge de Jésus-Christ et la Cri- 
» tique des Moiiu ;> , les Vers Dorés de l'y tha- 
» gore et les Fables de M. de Nivernois, 
» Louis XVI , Agis , Charles I". , des Piome- 
»> nades solitaires, des Vues de la nal me , du 
>• Malheur, de la Mélancolie, du Suicide , d(î 
» la Politique , uu petit commencement dJ- 
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» tala , Robespierre , la Convention , et des 
» Discussions sur Zenon , Epicure' et Afistoté. 

» Le tout en style sauvac;e et hoursoulïlé • , 
» plein de laules de hnii^ue .d'icliolisuics cf i ;ui- 
>» cjers et d<' barl)ai imik s. .Mais on y trouviM U 
» aussi un jeune lionnne exalté plutôt qu'a- 
» battu par le mallieui*, et dont le cunir est 
» tout a son roi , à l'iionnein- et à la patrie. » 

C'est eet engagement solennel de pul)li<'r 
moi-même ï Essai , que je viens .remplir au- 
jourd'hui. 

Telle est l'histoire complète de cet ouvrage, 
de son origine , de la position où j't'tois en 
récrivant, et des tracasseries qu'il m'a sus- 
citées, n faut maintenant examiner l'ouvrage 
en lui-même et les critiques de lÉies Aristai^ - 
ques. 

Qu'ai-je prétendu prouver dans VEssài? . 
'juil jCjr a tien de nouveau sous le soieil, ci 
q^'on retrouve dans les révolutions anciennes 
et modernes , les personnages et les princi- 
paux traits de la révolution françoise. 

* Qu'il me aoit permis d'ctrc juste envers moi , ocmime 
envers tout le monde t cette critique dn styjé de VEst(U 
' est outrée. C'eit* on jugement que j'avois prononcé 
ab irato , sur l'ouvrage , avant dè l'avoir relu. On va 
voir bientôt que j'ai modifié ce Jugement» ft que je l'ai 
i^ndtt , je crois , plus impartial. 



lyni^uJ cy Google 



On seiit combien cette idée, poussée trop 
loin, a dû produire de rapprochèraenta for- 
cés ridicules ou bicarrés; 

Je commençai à écrire Y Essai en 1794, et 
il parut en 1797. Souvent il falloit effacer la 
nuit le tableau que j avois esquisse le jour : 
les événements cojiioient plus vite que nia 
pluine; il sui venoit une révolution qui met- 
toit toutes mes comparaisons en dél'ant : 
crivois sur un vaisseau pendant nnc Iciiqjète, 
et je prétcndois peindre cuiume des objets 
fixes , les i i\es fugitives qui passoient et s'a- 
bimoieutle loni; du bord ! Jeune et malheu- 
reux, mes opinions n*étoient ai rètées sur 
rien; je ne savois que penser en littérature , 
en philosophie, en morale,. en religion. Je 
n'étois décidé quen matière politique : sur 
ce seul point je n'ai janiais varié. 
. L*é4ucation chrétienne que j'avois reçue , 
avoit laissé des traces profondes dans mon 
cœur, mais ma tèleétoittroubléeparleslivres 
que j av4>is lus, les sociétés que j'avois fréquen- 
tées. Je ressemblois à pi esque tous les hom- 
mes de cette époque : jctois né de mon 
siècle. 

Si l'on m'a tiouve une imagination vive 
dans un âge plus mui", qu'on juge de ce 
qu'elle dçvoit èti*e dans ma preoiière jeu- 



wiv PRÉFACE. 

nesse, lorsque demi -sauvage, sam patrie, 
faniifle , sans fortune, sans airiisjje ne 
co'nnoissois là société que par les maux dont 
elle m*avoit frappe. • ' 

Avant d*imprimer des extraits de VEssaif 
on colporta Fouvrage entier mystérieuse- 
ment, en répandant des bruitsr étranges. 
Pourquoi se donnoit-on tant de peine ? Loin 
d'enfouir V/sYç<7/, je Toxposois au grand jour 
«'! je le prctois à (juicoïKjue le a miloil Wvr. On 
pi'éteiidoit que j'en raclietois parloiii les 
exemplaires au plus haut prix '. I".t «m auiois- 
je trouvé les trésois cpie ces l iidials m aii- 
roieiit supposés? J avois voulu i cinipi iim i- 
ÏJ:^ssai SOUS 13uonuparte, comme on v^ciit de 
le voir : je n'eu faisois donc pas un secret. 

Quoi qu'il en soit, les mains officieuses qui 
jfirent d aboixl circuler YEssai ktJStonque, per- 
dirent leur travail : on s'apereut quéFouvrage 
lu de suite produisoit un effet contraire à 
celui qu*on en espéroit. Il fallut en venti* au 
parti moins loyal , mais plus sûr , de- ne le 
donner que par lambeaux , c'est-à-dire \l*en 
montrer le mal , et d'en eacber le bien. ' 

■ On vint un jour me. proposer de racheter, à une 
\cntp, un exemplaire de V/'^ssaî pour 300 francs. Je 
r('-|>()ii<li>. (}iie j'en a\ois deux CKeiuplaire» que je don- 
iicroib pour cent sous. , ' ' *• 



On résolut il'ouvrir J'attaque du côté rein 
gteux y d*opp08er quelque^ page^ de ï Essai à 
quelques .pages du Génie du Christianisme ; 
mais une ehose dccpncertoît cé plan : c*étoit 
ht préface du dernier ouvrage. Que pouvoit^ 
on opposer à un homme qui s'étoit condamné 
lut^-méme avec tant de franchise ?' 

» 

Arrêté par. cette préface, il vint alors en 

pensée de détruire l'autorité df mes avçux aii 
moyen d'une calomnie : on semn \r ln uit que 
in<« niér e étoit nioi lc jiN Jint la pfil>lii alion de 
YKssûi, et qu ainsi la préface du Génie du 
( hiistidni^îiw icposoit sur une laMe, 

C( ii\qni disoieni ees choses étoient-ils mes 
amis, nies pioclies ? Avoient-ils v(''cu a\ ee moi 
à Londres , reçu mes letti*es , pénétré mes se- 
ci^ts ? Polivoient-ils, par leur témoignage, 
déterminer Tinstant où j'avois répandu des 
pleurs? S'ils étoient étrangers à toute ma vie; 
slls avoient ignoré mon existence jusqu'au 
jour ôtj le public la leur avoit révélée ; s'ils 
étoient en fVancèylorscpie jè languîssois dans 
la terre de l'exil , comment osoient-ils fonder 
une lâche accusation silr un fait qu'ils ne pou^ 
voient ni savoir, ni prouver? Ah ! lo.in de moi 
la pensée que des honimes qui pi*étendoient 
fixer ré{)oque dé mes malheurs , avoient des 
raisons particulières d(î la connoitre \ ' 
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J'ai cité le texte- même de la lettre de ma 
sœur que j'ai entre les maius. Cette lettre est 
du .1 "...juillet 1798. Voici un autre document 
dont on ne niera pas Tauthenticité. 

« Extrait du registre des décès de la ville de 
» Saint -Servan, 1**. arrondissement du. dé- 
» partementdHe-et-Vitainc , pour Tan 6 de là 
« république, 35 r*. ,oiJ est écrit ce qui 
N suit ! 

• » Le douzv prairial an () de la r<'})uhliqae 
» iraiR'oisc , devant moi J^eqiics lidiirilasse , 
M officier nninici])al de la coininuiie de Sainl- 
» Scr\an, elii ofïieier ])ul>lio le i floréal der- 
» iiici-, sont compai'us Jean Hash' , jardinier, 
» et Joseph Jiouliii , join-nali<'r , niajeui*s d âge, 
» et demeurant sépareinent en. cette coni- • 
. » mune;. lesquels m'ont déclare que Apolliue- 
«t Jeanne -S uzane de Jicdée, née en la com- 
» raunede lîourseuil, leseptavriluiilsepteeiit • 
» vingt-six , fdle de feu Ange-An nibal de hê- 
w dée , et de Benigne-Jeanhe-Màrie de Ravenel, 
' » veuve de René Augustie de Chateaubriand , 
» est décédée au domicile de là citoyenne 
w Gouyon, situé à. la Ballue,en cette com- . 
» mune, ce jour à.une heure aprésmidi: dV 
» pi es cette déclaration , dont je me suis 
» assuré de la vérité , j'ai rédige le présent . 
» acte , que Jean Basic a seul signé avec moi , 
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«Joseph Boulin ayant déclaré ne le savoir 
» faire , de ce interpellé. 

» Fait en la maison commune, lesdits jour 
» et an y signé Jean Basté et Bourdasse. 

» Certifié conforme au registre par nous 
» maire de Saint-Servan , ce 31 octobre 18i3 
» signé Ti-esvaux-Reselaye , adjoint. 

» Vu pour légalisation de la signature du 
» sieur Trcsvaux-Uesclayc , adjoiut , par nous 
» jue;e du tiihunal civil sëant à Saint-^Ialo 
» (le pri'sident enipècliê). A Saint-Malo » le 
» treiite-uii octol)re 1812,.ç/«7?e Robiou » 

La date de la mort de niadauie de Chateau- 
briand est du 12 prairial an () de la répu- 
blique, c est-à-dire du 31 mai 179Ô. La publi- 
cation de \ Essai est des premiers ' mois de 
1797; elle avoir du même avoir lieu plus 
tôt, comme on le voit par le Prospectus , qui 
l'annonçoit pour la fin de 1796 ^ Quelle en- 

' Je prie le lecteur de remarquer mon exactitude. J'.v 
voii dit dons la Préfaee tiu Grfiir du Cliristinnisnie , 
en 1S02, que ma nièi*e, après a\oir été jetée dau> les 
cadiots et. Vu périr* une partie de ses enfants , expira 
sur un grdbat où ses malheurs fam^t i-elégoée. La 
void qui meurt dans une campagne isolée oà. deux 
ouvriers» dont l'un oe sait pfs écrire , témoigitient seuls 
de sa mort. 

Yoyes ce Pnupeetus > à la suite de cette pré- . 

face. ^ ' • . ■ * 
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(ique que celle qui (brçe un bonuéte homme 
à entrer dans de pareils détails, qui oblige 
un fils à .produire. Textraît- mortuaire de sa 
mère! 

Battu pap les faits repoussé par les da- 
tes,, on n'eut plus que la ressource ba- 
nale de tronquer des passages pour déna- 
turer un texte. CVloit avec des brochures 
tlune quarantaine de pages que I on pré- 
tendoit faire connoitre un livre de près de 
7(H) pa^es , grand in-M". Des li ugnients tpii 
ne tenoient à rien de ee qui les pi'('C(*- 
doi! ou de ce (pii les suiNoit dans le corps 
de Touvrage, pouvoient - ils doinier une 
idée juste de cet ouvrage? On transcrivoil. 
quelques phrases hasardées sur le ciilte, 

' mats on ne disoit pas que dans lun cha- 
pitre adressé aux infortunés, on trouvoit 
cet éloge de rÉvangile : « Un livre vraiment 

' M utile au misérable , parce qu'on y trouve 
» la pitié, la tolérance , la douce indulgence, 
M Tespérance plus douce encore , qui com- • 
posent le, seul baume des blessures de 
» l^me, ce sont. les Évangiles. Leur divin 
» auteur ne s*arrétè point à prêcher yaine- 
» ment les' iiifortunés : il ftiit plus , il bénit 
w leurs larmes et boit avec eux le calice 
w jusqu'à la lie. » ' 
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Gela y ce me semble, n'étoit pourtant pa6 
trop mcrëdiite. 

• Encore un passage de' ce livre qui scan- 
dalisoit si fort ces chrétiens de circonstance 
lesquels ne croient peut-être pas en Dieu, et 
cès hypocrites qui font de la haine, de for' 
et des places avec la charité, la pauvreté. et. 
rhumilité de la religion : «Si la morale la 
» plus pure et le eœur le plus tendre; si 
» une vie passée à combat lie Terreur et à 
» soulager les maux des hommes, sont les. 
» attributs de la Divinité , qui peut nier celle 
» lie Jésus-Cbrist? Modèle de toutes les ver- 
» tus, ramitié le voit endormi dans le sein 
M de Jean, ou léguant sa mère à ce disciple 
n chéri; la tolérance 1 admire avec attendris- 
'» sèment dans le jugement de la femme adul- 
» tére :• partout la pitié le trouve bénissant 
» les pleurs de l infortuné; dans son amour 
» pour les enfants, son innocence et sa can- 
' » deur se décèlent; la force de son àmeji>rille 
-«•au milieu des tourments de la croi^t, et 
1» son dernier soupir dans les angoisses de 
» là mort- est. un soupir de miséricorde. » 
Essai kistor», pag. 57d de TédiCion de Londres. 

. Quoi! c'est là ce que Je disois quand je 
n*étoi^, pas c^^ien? Cet Essai doit être un 
livre bien étrange! Il nC sera pas inutile de 
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faire iciiiarciucr que j'ai transporté ce por- 
trait de .U'siis-Clirist dans le Génie du Chris- 
tianisme ^ aiiisi que quelques autres clia])i- 
tres lie \ Essai ^ qu*Us n'y forment aucune 
disparate. • * 

Telle phrase amphigourique pouvoit faire 
croire que dans VEssai lexistence de Dieu 
est mise en doute;* on la saisissoit; mais on 
taisoit. le chapitre sur ^histoire du poljr- 
théisme, qui commence ainsi : k U est un 
» Dieu : les herbes die la vallée et les cèdres 
» du Liban le bénissent, etc. Ufaomme seul 
» a dit : il n'y a point de Dieu^ II n'a donc 
» jamais celui-là, dans ses infortunes, levé 
» les veux vers le ciel, etc. » ' 

Je rassemble ailleurs, dans \ L\ssaiy les ol>- ' 
jectionsquc I on a faites <'n tout lenips , eontre 
le Christianisme"; on croit que je vais con- 
ehn*e comme les esprits-forts, et tout à coup 
on lit ce ])assage : « Moi, qui suis tiès-peu 
» versé dans tes matières, je lépeferni seu- 
» lement aux incrédules, en ne me servant 
» que de ma foible raison., ce que je leur ai 
» déjà dit Vous renverses hk religion de votre 
. • '• 

'*.J'ai poorUDt loindedire, en innsemiilaiit ces ob- 
jedibflis , qu'elles oat été victorieiueiiiéiit réfutées ptr 
les tneitteurs esprits , et qu'elles ne soot pas de moi. 
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» pays, vous plongeas le peuple dans Tim-. 
» piété, . et vous ne proposez aucun autre 
» palladium de la morale. Cessez cette cruelle 
» philosophie; ne ravissez pointa rinfortuné 
» sa dernière espérance : qu'importe qu'elle 
» soit une illusion, si cette, illusion le sou- 
w lagé d*une partie du fardeau de Texistenco, 
» si elle veille dans les longues nuits à son 
» chevet solitaire et tiein|)(' do lainies, si, 
» eiilin, elle lui rend le dei-nier service de 
M raniitiê en fermant elle-même sa pau- 
» iiièi^e, lorsque m uI et abandonné sur la 
» couche du misérable, il s'évanouit daus la 
» mort?» Essai, p. même édition. 

iietraiichcz ce paragraphe , et donnez le 
chapitre sans sa conclusion, je serai un vé- 
ritable philosophe.- Imprimez ces dernière» 
lignes, et il faudra reconnoître ici l'auteur 
futur du Génie du Christianisme , > Te^rit in- 
certain qui n'attend qu'une leçon pour re- 
venir à la vérité. En lisant attentivement 
V Essai, on sent partout que. la nature reli- 
gieuse est au fond, et que rincrédulîté n'est 
qu'à la surface. 

An reste , cet ouvrage est un Véritable 
chaos : chaque mot y contredit le mot qui. 
le suit. On pourroit faire de V Essai deux 
analyses différentes : on prouveroit par Tune 
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que je suis un siceptique décidé, un disciple 
de ténoB etd'Épicure; par l'autre; on me 
ferait connoitre comme un chrétien -'bigot , 
un esprit superstitieux, un ennemi de la. 
raison et des lumières. Qn trouve dans cétte ' 
rêverie de jeune homme uùe profonde véné- 
ration pour Jésus-Christ et pour rÉvaiigile, 
réloge des évéques , des curés , et des décla- 
mations contre la coùr de Rome et contre 
les moines; on y rencontre des passages rpii 
scniljlt'i'oiciit favoriser toutes les extrava- 
gances (le 1 cs])!il liuinaiii , le suicide, le 
mat( I ialisiin' , ranai cliie ; cl , tout auprès de 
ces passages, on lit (1rs chapitres entiers sur 
J'existnicc de Dieu, la bcauti' de Tordre, lex- 
cellencc des pr-incipcs monarcluques. C'est le 
combat d Oroniaze et d Ai iniane : les larmes, 
maternelles et lautorité de la raison crois-* 
santé / ont décidé la victoire en faveur du bon 
génie. . 

La position de ceux qui m*attaquoient sous 
l'Empire étoit extrêmement fausse ; que me 
reprochoient-ils ? des' priocipes qui étoient 
les leurs !• Ils ne s'apèrcevoient pas qu'ils fai- 
soient mon éloge, en essayant de me calom- 
nier; car s^il étoit vrai que X Essai renfermât 
les opinions dont on prétendoit me faire un 
crime, que prauvoient- elles çes opinions?. 
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que j*aToU conservé dans toutes les positions 
de ma vie une indépendance honorable; 
que moi-même, banni et persécuté, j'avois 
prêché |a monarchie modérée à des gentils- 
hommes bannis» et la tolérance à des prêlves • 
persécutés; que j*avois dit .à tous 1^ vérité; 
que, partageant les soufihinces sans partager 
entièrement les opinions de mes compagnons 
d'infortune, j'avois eu le courage assez rare, 
de leur déclarer que nous avions donné quel- 
que prétexte a nos malheurs. 

Ces principes , en contradiction avec le 
parti même que j'avois embrassé, j>rouvoient 
que jV'tois le martyr de l lionneur, plutôt que 
. raveuu,le soldat d'une cause dont je con- 
nc^ssois le coté foible; que Je m'étois battu 
comme Falkland dans les camps de Char- 
les 1"., bien que je n*eusse pas été aussi heu- 
reux que lui. . 

Cvs principes prouvoient encore que ces 
bannis que Ton représentoit comme de vils 
esclaves attachés à la tyrannie par amour de 
leurs privUéges, étoient pourtant des hommes, 
qui reconnoissoient ce qu'il peut y avoir de 
noble dans toutes Jes opinions ; qui ne r^je- 
toient aucune idée généreuse ; qui ne con- 
damnoient dans la liberté que Tanarchie ; qui 
confessoient loyalement leurs propres er- 

TOME I. e 
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reun , en sachant supporter leurs infortunes; 
qui, éclairés sur les abus de Tancien gouver^ ' 
Beinent,n*en servoient pas n>oins leur sou- 
ven^n au péril de leur vie; et. qui partici- 
poient enfin aux lumières de leur siècle, sans 
manquer à leurs devoirs de sujets. 

IHe pouvois-je pas encore dire à mes adver- 
saires du temps de l*£mpire : Ou les principes 
philosopiiiqucs que vous me reprochez , sont 
dans YEssai y ou ils n'y sont pas. S'ils n*y 
sont pas, vous parlez contre la vérité; s'ils 
y soiil , ces pi incipos sont les vôti cs ; j e- 
tois le disciple de vos erreurs : nies éga- 
rements sont de vous; mon i*etour à la vé- 
rité est de moi. 

On a supposé des motifs d'inlérèt à mes 
opinions. J'aurois dans ee cas ét<' hion mal 
habile, car j'allois toujours enseignant des 
doctrines conti aii es à celles qui nienoient à 
la faveur daus les lieux que J habitois. 

Dans 1 étranger, je n*avois, de Témigration 
pour la cause de la monarchie , que lex^l -et 
tous les genres de misère ^ m'obstinant à par^ 
1er des fautes qui avoient contribué k la chute 
du tr6ne , et prônant les libertés publiques. 

D%na ma patrie, lorsque j*y revins, je 
trouvai les temples détruits, la religion 
persécutée , la puissance et les honneurs du 
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cétc de la philosophie ; aussitôt je me ranime 
du côté du foible , et j'arbore Tëtendard re- 
ligieux. Si je faisois tout cela dans des vues 
inlcrossrcs , ma méprise étoit grossière : quoi 
de plus itisrnsc (jue de dire dans dru\ posi- 
tions contraires, prcrisrmeut ce qui devoit 
choquer les hommes dont je pouvois atten- 
dre la fin tune? 

J avois amioncé dans ce <|ij«' j a[)pelois, je 
pesais pourquoi, la Notice au lieu de la Prê- 
tée de (E^saiy lespéce de persécutipn qae 
me suscitcroit cet ouvrage. 

« Que ce livre m'<2^//>e beaucoup d'ennemis y 
dis-:jc dans cette Notice, j'en suis convaincu. 
» Si je Favois cru dangereux, je l'eusse sup- 
w primé; je le crois utile , je le publie. Renon- 
n çant k tous les partis, je ne me suis attaché 
« qu*à celui de la vérité : Faî-je trouvée?. je 
« n*ai pas Torgueil de le prétendre. Toutce que 
» j'ai pu faire a été de marcher en tremblant , 
» de me tenir sans cesse en garde contré moi- 
» même , de ne jamais énoncer une opinion , 
•» sans avoir aupin avant descendu dans mon 
»> propre sein pour y découvrir le s<Mitimriit 
» qui me l'avoit dictée.. J'ai tâché d opposer phi- 
>» losophie à pliiiosophie , raison à raison, 
» principe à principe : on plutôt je n ai 
» rien fait de. tout cela , j'ai seulement ex- 



«uvj PHEFACE. 

» pose les doiiteff d*un honnête liomme *. » 

Cette prophétie d*un honnête homme date 
de trente ans. 

Enfin d'autres censeurs de fi^sm* vouloient 
hien me croire dégagé de tout intérêt matériel, 
mais ils m^accusoient de chercher le hruit. 

Si dans l'espoir d'immortaliser mon nom , 
j'avoîs embrassé la cause du crime et défendu 
des pervers , je me recomiuitrois L'[)ris d une 
coupal)le renommée. Mais si au eontraiic j ai 
comballii en l"a\ein" ilcs scntinieids gi'iiereux 
partout où j ai cru les apercevoir ; si j'ai pai lé 
avec enthousiasme de tout ce qui me ])aroit 
beau et touchant sur la lei re , hi religion , la 
veitu, 1 honneur, la liberté, linlortune, il 
faudra convenir que ma passion supposée 
pour la célébrité, sort du moins d'un prin- 
cipe excusable : on pourra me plaindre, il 
sera difiQcile de me condamner. I) ailleurs, 
ne suis-je pas François ? quand j'aimerois un 
peu la gloire, ne pourrois-je pas dire à mes. 
çompiBitriotes : « Qui de vous me jettera la 
» première pierre. » 

Ainsi donc sous les rapports religieux, 
V Essai paroi tra beaucoup moins condamna- 
ble qu'on nef Ta supposé , et sous les rapports 
politiques il sera tout en ma faveur. Loin 

• V oyex' cette Noiice en tête de V/'^ssui. 
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de prêcher le réjpublicanisme, comme d'of- 
ficieux censeurs l'ont voulu faire entendre^, ' 
V Essai cherche à démontrei^au contraire que " 

dans I état des mœurs du siècle, la république 
est impossible. Malheureusement je ii ai plus 
la même conviction. J'ai toujours raisoimé 
dans V Essai d'opi^ès le SA stème de la liberté 
réj)uljlicainr' des anciens, de la liberté,, fille 
des UKrni's; je n'avois pas assez réfléchi sur 
cette autre espèce de liberté, produite par 
les lumières et la civilisation perfectionnée : 
la découverte de la l'épublique représenta- 
tive, a changé toute la question. Chez les an- 
ciens l'esprit humain étoit jeune , bien que 
les nations fussent déjà vieilles; la société 
étoit dans renfance, bien que Thomme fut 
déjà courbë par le temps. C'est faute d'avoir 
fait cette distinction , que l'on a voulu , mal à 
propos , juger les peuples modernes d'après 
les peuples anciens, que l'Qn a confondu 
deux sociétés essentiellement difiereiYtes, que 
l'on a raisonné dans un ordre de choses- tout 
npuveau, d après des vérités historiques qui 
n'étoient plus applicables. La monarchie re- 
pr(\sentative est mille fois préférable à la ré- 
publi(jije reprt'sentative; elle en a tous les 
avantages sans en avoir les incotivenienls ; 
mais si Ton étoit assez insensé pour croire 
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qu'on peut ]<enver8er cette monarchie et 
retourner à la monarchie absolue , on tom- 
*beroit dans la république représentative ^ 
quel que soit l^état actuel des mœurs. Ces 

mœurs sont d'aillnirs loin d*ctre aussi cor- 
ronipups qu elles retoii nt au conimcnocnient 
do la riHolution : les scandales domestiques 
sont an jourd liui pres(|ue inconiMis , la France 
est devenue plus sérieuse , el la jeuuessc même 
a (jnelque chose d anstèix*. 

Lvs p(M sonna!;es liistoricfues sont en géné- 
ral jugés iniparlialeuient lians V/Lssai. 11 y 
a pourtant quelques hommes que j'ai traités 

' avec 'trop de rigueur. Je les pi'ie de par- 
donner à ces opinions sans autorité, nées du 
malheur et de l'inexpérience. La jeunesse est 
tranchante et présomptueiise; ses arrêts sont 
pi'esque toujours sévères.' En vieillissant , 
on apprend à éxcusei* dans les autres, les 
choses dont on s*est soi-même rendu- coii- 
pable ; on ne transformé plus les foiblesses 

> en crimes , et Ton aime moins à compter 
les fautes que les vertus. G*est surtout pour 
ces jugements iri*éflcchis que je regiette 
de n'avoir pu coi*rigei- VEssai mais je 
me suis trouvé dans la dure nécessité de 
reproduire mes crreui s , et do me montrer 
au public avec toutes nies uilirniités. 
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' Je sais parfilîteinent que cette prëfaije et 
les No^ ^critiques de XMsmij ne ehangeront 
point l'opinion ,de la génération présente. 
Geii!iic tçax^kmeï^iï Essai tel qu'il est, seront 
peut-être contrariés par les notes ; ceux qui 
trouvent l'ouvrage mauvais , ne seront point 
désarmés. Ces doniicrs regarderont mes 
aveux comme non avenus, et reproduiront 
leurs accusations avec une bonne foi digne 
de leur cliai ilt'. 

Au fond, ces pi t'teiuius clii étiens ne disent 
pas ce qui leur dé])laît. I\e croyez pas que 
ce soit le philosoplùsme de \ Essai qui les 
blesse : ce qu'ils Uc peuvent me pardon- 
ner , • c'est Tamour de la liberté qui res-r 
pire dans cet ouvrage. Sous ce rapport , les 
notes ne feront qu aggravea^ies torts. Loin 
d'être rentré dans le giron de VabsohUisme ^ 
je me suis endurci dans ma fiiute constitu- 
tionnelle. Qu'importe alors que je me sois 
amendé comme chrétien? Soyea athée, mais 
prêchez rarbitnnire, la police, la censure, 
la sage indépendance de l'antichambre, les 
charmes de la domesticité , l'humiliation de 
la patrie, le gout du. petit, l'admiration du 
médiocre : tous vos péchés vous seront remis. 

Aussi , en écrivant les notes , je n'ai point 
espéré reibrmer le sentiment de mes cuntem- 
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porains ; mais la postérité viendra, etsi j'existe 
pour elle, elle prononcera avec impartialité 
sur le livre et sur le commentaire. Tose espé- 
rer qu'elle jugera VEssui comme ma téte grise 
Ta jugé ; car en avançant dans la vie » on prend 
naturellement de Téquité de cet avenir dont 
on approche. 

Cependant des personnes pix>tendent qp*il 
ne seroit pas impossible que V£ssai fût reçu 
du public avec une faveur li laquelle je nede- 
vrois pas iii'at tendre : j'avoue que les raisons 
présumées de cette faveur, si elle a lieu, 
m'nUi isteiit autant qu'i llrs m éliraient. 11 
me paroi! certain à uioi - même <jue si 
je publiuis le Gf/ilr du (Itristianisme au- 
jourdliui pour la j>r('mieie fois , il n'ob- 
tiendi'oit pas I^* succès populaire qu'il ob- 
tint au cojumencemeiit de çe siècle; il est 
certain encore que si j'avois donné en idOi 
y Essai historique au lieu du Génie du ChriS" 
tianismc , il eut ét(? reçu avec un murmui'e 
d'improbation générale. CH>mment se fait-il 
maintenant que ce même Essai soit plus 
près des idées du jour sous là légitimité, qu*il 
ne reût été sous l'usurpation? et comment 
arrive-tril que le GétUe du ChristUtnisme est 
moins dans Fesprit de ce moment , qu'il ne 
rétoit à 1 époque où je l'ai fait paroitre ? 
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Quflks causes menaçantes ont pu pro- 
duire dans l'opinion un effet si coiUrairc à 
l'ordre naturel des temps et des événe- 
ments? Par quelle fatalité V Essai seroit-il 
devenu le livre du j)rcs('iil , et le Génie du 
Christianisme le livre du passé? T.cs oj)pres- 
seurs et les opprimés auroient-ils clnuigé 
de place? Quelles fautes ont été commises, 
quelle route de perdition a-t-on suivie pour 
arriver à un pareil résultat? Se seroit-bn 
trompé sur les moyens de rendre à la re- 
ligion son éclat et sa véritable puissance? 
aui^iton cru que cette religion éclairée et 
généreuse ne pouvoit prospérer que par 
l'extinction des lumières et la destruction 
des «libertés publiques? sen>it-on parvenu 
à inquiétér les hommes les- plus paisibles , 
les espi its les plus calmes \ les plus modé- 
rés, en nous menaçant d^un retour à des 
choses impossibles , en livrant le pouvoir 
à une petite coterie hypocrite qui aniéneroit 
Une seconde fois, et pour toujours , la ruine 
du trône et de l'autel ? 

Qu'on y prenne gai'de : s'il y a encore une 
cause de destruction pour la monarchie, elle 
se trouve là où je l'indique. (]c n'est pas avec 
d<'s docti iiH's de calomnie et d'iutoléronce, 
que la i^ligion trouvera des hommes capa- 
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bles de là défendre. De. foiUes muins qui ne 
«entent pas mémè le poids du fardeau qu'el- 
les oht k soulever, le laissent à terre sans pou- 
voir le déranger d'une seule ligne; Oik sont 
les talents qui jadis venoient au secours des 
priiu ipes religieux et monarchiques quand 
ils éloieiit alla(|ués? llepoussés , ils se reti- 
rent , et laissent le combat à 1 intrigue et à 
iincapaeité. 

La Franee ^ ouloit l'union dans la relit^ioii , 
la monarchie légitime, les lihertcs ))uhîiques, 
et Ion s'est plu à la désunir, à 1 alarmer sur les 
objets de ses vœux. Le discrédit total du pou- 
voir administratif, la lassitude de tout» le 
méprb ou Tindifiërence de l'opinion sur les 
choses les plus graves , voilà ce qui reste au* 
jjourd'hui de tant d'espérances. Derrière nous, 
une jeunesse ardente attend ce que noua 
lui laisserons pour le modifier ou le briser 
selon sa force , ear elle ne continuera pas 
nos destinées. 

Dans cette position tout -homme sage doit 
songer à lui ; il doit se séparer de ce qui 
n6us perd, pour trouver un abri an mo- 
ment de l'orage. 

C'est une triste ehosr que dVn être aux . 
processions de foi , aux eoni l overses religieu- 
ses, à ces querelles déplorables que Ton 
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iiauroit jamais du tirer de loubli; mais en- 
lin puisqu'on nous a menés là, il i'aut pien- 
dre son parli. Placé entre VEssai et le Génie 
dit Christianisme , pour éviter toute fausse 
iuterpi'étation , je dois dire à quelles limi- 
tes je suis aiTcté , afin qu'on ne me cher- 
che ni en dedans, ni en dehors de ces li- 
mites. Cette confessioa pubUque aura du 
moins Kavantage de montrer cé qui me pa- 
roissoit utile à faire pour le tr'iomphe de la 
religion, 80US le règne du fils de saint Louis. 

Je crois trés-sincérement : j'irois demoin 
pour ma foi d*un pas ferme à«rëchafaud. 

Jfe ne démens pas une syllabe de ce que 
j*ai écrit dans le Génie du. Christianisme $ ja- 
mais ail mot n'échappera à ma bouche , une 
ligne à ma plume qui Soit en opposition avec 
les opinions 'religieuses que jai professées 
depuis vingt-cinq ans. 

Voilà ce que je suis. 

V oici ce que je ne suis pas. 

Je ne suis jioiiit ehrcfion par patentes de 
trafiquant en religion : mon hi evot n est (|ue 
mon extrait de baptême. J'appaifirns à la 
communion générale, naturelle et publique 
de tous les hommes qui depuis la créai ion se 
sont entendus dun bout de la terre à lauti-e 
poul* prier Dieu. 
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Je ne fais point itiëtier et marGhandise de 
mes opinions. Tndéfkendant de tout, fors de 

Dieu, je suis chrétien sans is^norer mes fai- 
blesses , sans me donner ])our modèle, sans 
' être })( is('cuteur, inquisiteur, délateur, sans 
espionner mes frères, sans calomnier nies 
voisins. 

, • .Je ne suis point un incrédule d('i;uisé en 

chrétien, qui propose la religion connue un 
, . ' • frein utile aux peuples. Je n'explique point 

; rËvangile au profit du despotisme, mais au 

* . profit du malheur. 

Si je netoi^ pas chrétien, je ne me donne- 
rois pas la peine.de le paroitre ; toute con- 
trainte me pèse, tout masque m étouffe; à 
la seconde phrase, raoïi caractère Temporte- 
roit et je me trahirois. J*attaché trop peu 
d'importance à .la vie -pour m'ennuyer à la 
pàrer d*un tnensonge. 

Se conformer en tont à l'esprit d'élévation 
et de douceur de l'Évangile , marcher avec le 
temps, soutenir la liberté par l'autorité de 
la religion , prêcher l'ohéissance à la Charte 
comme ia soumission au Pioi,faii'e cnteiuire 
du haut de la chaire des paroles de conq>as- 
sion poui* ceuA <|ui soutirent «jucls(jue soient 
leur pars et leur culte. îécImutTer la foi par 
' l'ardeur de la charité , voilà scion moi ce qui 
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poutoit l endre au clergé la puissance légitimé . 
qull doit obtenir-: par le chemin, opposé, sa 
ruine est certaine. La -société i^e peut se. sou* 
tenir qu'en s*appuyant sur Tautelj mais les 
ornements de Tautel doivent changer seloù 
les siècles, et en raison des progrès deJ*esprit 
humain. Si le sanctuaire de la divinité est beau 
à Tombre, il est encore plus beau à la lumiè- 
re : la eroix est Tétendard de la civilisation. 
Je ne redeviendrai incrcdulc ([uc quand 
on m aui a dt-nionti (' que le chi islianisme est 
incompatible avec la liberli' ; alors je cesserai 
de regarder comme véritable une religion 
opposée à la dignité de l'homme. Comment 
pourrais je le croire émané du ciel , un culte 
qui étoulléroit les sentiments nobles etgéné-. 
reux, qui rapetisfieroit lésâmes, qui coupe-, 
roit les ailes du génie , qui maùdiroit les lu- 
mières au lieu den faire un moyen de plus 
^ pour s'élever à Tamour et à la contempla- 
tion des œuvres de Dieu? Quelle que .fût 
ma douleur, il faudroit bien recoiinoitre 
malgré moi que je me. repaissois de chi- 
mères i j*approcherois av^c horreur de eette 
tombe où j*àvois espéré trouver le^ repos, et 
non le néant. 

'Mais tel n'est point le caractère tie la' vraie 
religion ; le christianisme porte poiir mOi 
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deux preuves mani lestes de sa céleste orK 
giiie ; par sa iiioi ale il tend à nous délivrer 
des passions; par sa politique il a aboli les* 
clavagé. C'est dooc une religion dfe liberté : 
c'est la mienne. 
• Ivn vain les lioinmes qui combattent la mo» 
narcbie constitutionnelle , nous disent qu'elle 
nous mènera au protestantisme , qu.e le pro- 
tiestantisme à son tour nous conduira .à la 
république , parce que le protestantisme , qui 
est ' rindcpendance en matière de. religion , 
produit le républicanisme , qui est Tindépen- 
dance en matière de politique : cette asser- 
tion est repoussée par -les fSitts. ^Allemagne 
est-elle républicaine , parce qu'elle est en par- 
tir protcstanle ? Les gouvernements les plus 
absolus ne se lencontieiil-ils pas en Allnna- 
gne, tandis que piusu ur's cant^ms de la Suisse 
sont catholiques ? \ enise et (îènes n'étoieiit- 
elles pas catlioliques ? La population catholi- 
que des Etats-Unis n augmente-f-<'!le pas 
d'une manière incroyable sans troubler 1 oin- 
dre établi P Toutes les nouvelles républiques 
e.spagnolcs ne sont-elles pas catholiques, et 
le clergé de ces républiques, à quehpies ex- 
ceptions prés , ne 8*est-il pas montré plein de 
«èle dans la cause de Tindépendance? 
Il n*est donc pas vrai que la religion pix>- 
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testante soit plus favorable à la cause de la 
' liberté que la religion catholique. Croire que 
notre liberté ne sera assui^ée que quand nous 
serons, protestants, espérer que la monarchté 
, absolue reviendroit si Ton rendoit au clergé 
catholique son ancien pouvoir politique, c*est 
une égale erreur» Les uns , à leiir grand éton» 
nement , pourrpient voir la France protes- 
tante BOUS telle constitution despotique em- 
pruntée de telle principauté d'Allemagne, et 
les aiiti es pourroieiit se réveiller républicains 
avec un clergé cndjolique, des iiioiiios men- 
diante, et des ordres religieux de toutes les 
sortes. 

Laissons donc là les théories pour ce qu'el- 
les valent : en histoire connue en physique, 
ne prononçons que d'après les faits. l\e ca- 
lomnions ni les protestants ni les catholi- 
ques, n allons pas supposer que lespremiers 
sont animés d'un esprit révolutionnaire , les 
seconds abrutis pai* un esprit de servitude. 
Benfermons-nous dans cet axiome : il n'y a 
point de véritable religion sans liberté, ni de 
véritable liberté sans religion. 

La querelle n*est point, après tout, entre les 
protestants et les catholiques, comme les hdbi- 
les d*un parti voudroient le faire supposer; 
elle estentse le pbilosophisme et le fanatisme. 
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Doux espèces d'Iiomraes sont- aujourd'hui 
le fléau de la société : d'une part , rr sont 
ces vieux écoliers de Diderot et de d'Alem- 
bert qui se plaisent encore aux moqueries 
sur la Bible , aux déclamations de l'athéisme , 
aux insultes au clergé; de Tautre, ce sont 
ces esprits bornés et violents qui disent 
la religion en péril, parce que nous avons 
une Charte , parce que les divers cultes chré- 
tiens sont reconnus par l'État, et surtout 
paicc que nous jouissons de la liberté de la 
presse. Les premiers nous ramciieroieiit les 
miseral)les mœurs du siècle de Louis XV , . 
ou les persétulionvS irréligieuses de la fîii 
de ce siècle ; les seconds nous l eplonge- 
roient dans la crasse , et dans l ignorance 
du bon vieux temps ; ceux-là extermiiK*- • 
roient philosophiquement les pi'ètres; ceux- 
ci bruleroient charitablement les philoso^ 
phes. Ces impies et ces fanatiques acharnés 
à se détruire, s'ils ëtoierif 1( s maîtres, ne 
s'arréteroient qu'au dernier bourreau et à la 
dernière victime, foute de pouvoir occuper 
k la fois le dernier échafaud^-et le dernier 
auto-da-fë. 

Je termine ici cette trop longue préface. 
Le» Notes critiques dont j'ai accompagné le 
texte de V Essaie achèveront de montrer ce 
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que je pense de cet ouvrage. Je me suis loué 
quelquefois; on voudi'a bien me pardoinier 
cette impai tialité dont je n'ai pas dailleurs 
abusé : la brutalité de nia censure expiera 
la modération de ma louange. J'ose dire que 
je me suis traité avec une rigueur qui défiera 
la sévérité de la . plus rude critique. Ce ue 
sont point de ces concessions auxquelles 
un auteur se résigne pour mettre à Tabri 
son amour-propre, pour se donner un air 
de franchise et de bonhomie, pour se glo* 
rifier en se rabaissant; ce sont de ces aveux 
que la vanité ne fait jamais, et qui «coûtent, 
à là nature humaine. 

Si je ne parle point du style de V Essaie 
c*e8t qu'il ne m'appartient pas de le juger : 
je dirai seulement qu'il est plus incorrect 
que celui de mes autres ouvrages , qu'il rend 
avec moins de précision ce qu'il veut ex- 
primer, mais qu'il a la verve de la jeunesse 
et qu'il rcnlérnu' lous les germes de ce qu ou 
a bien voulu traiter avec quel(jue indulgence 
dans mes écrits d'un âge plus mùi-. Jl y a 
même un progrès sensible des |)iemières 
pages de X Essai aux dn-inères : les trois ans 
que je mis à élever cette tour de Babel, m'a- 
voicQt profité comme écrivain. 

Un dernier mot Si les préfaces de cette 

TOMB I. - * d 
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édition complète de mes œuvres, tiennent 
de ïù. natuf« des mémoires, c*est que je n'ai 
pu les faire autrement, récris vers la fin de 
ma vie : le voyageur prêt à descendre de la 

inoiitagno, jette malgré lui un regard sur le 
pays a ti*avrrsé et le chriiiiii qu il a par- 
eoiiin. Daillrurs mes oiiMagcs, comme Je 
l ai déjà fait observer, sont It's mat<'riau\ et 
les pi( ( ( s jiislifiralives (!e mes IMciiioirt s : 
leur histoire est lice à la mienne de manici c 
qu i! esl prcsijuc inq)Os^il)lc de l'en s( parer. 
Qu'aurois-je dit dans des prcCaees ordinaires? 
que je donnais des fklitions revues et cor- 
rigées ? on s'en apercevra bien. Aurois-je 
pris occasion de ces réimpressions piu-tieu- 
liéres , pour traiter quelque sujet général ? 
mais de tels sujets entrent • plus naturel- 
lement dans des espèces de mémoires qui 
peuvent parler de tout, que dans un morceau 
d'apparat amené de loin , et fait exprés. C'est 
au lecteur à décider : si ces préfaces l'en- 
nuient, elles sont mauvaises ; si elles Tinté- 
. ressent, j ai bien fait de laisser aller ma 
plume et mes idées. 
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N ' s'apercevra aisëmèDt que ce D*est 
I pas UD seul volume que Ton donoe ici 
au public , mais deux volumes brochés en- 
semble. L'intérêt de Fauteur eût été de les 
diviser, rinteraection naturelle se trouvant entre 
la première et la seconde partie; ces deux tomes 
séparés auroient alors coûté une demi-guinée ; 
réunis, ils ne reviendront qu'à huit shillings. 
Malgré le bas. prix auquel ou livre cet ou- 
vrage, on a soigné autant qu'il a été possible 
eette première édition; la seconde, qui se fait 



• G'eM ravU de réditenr de JLoMret de 1797. 
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4 AYIS SUR CETTE ÉDITION. 

à Paris, est exactement la même excepte qu'on 
a changé quelque chose daus hi division des 
parties , pour éviter les conlrefaçons de l'édition 
cU Londres. On trouvera à la fin une table gé- 
néfale dés matières et la liste dès auteurs et des 
éditions cités dans le cours de Touvrac^e Au 
reste, il auroit fallu des cartes à X Essai histo' 
tique f mais mes moyens ne vont pas jus^^là. 

* Cette édition n'a jamais paru et n'a même jamais 
été commencée. Noir%-. Ed. 

^ L'ouvratîe n'ayant ]ioint «Hé achevé, le ratalogur 
dos auteurs et <U\s éditeurs cité$ n'a point j)aru. Je ne 
puis le donner aujourd'hui. , Aotv. Eu. 
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• 

onSQUE je quitUli la France j'tUois jeime : 
(juatrc ans «le malheur muuL vieilli. De- 
puis (juatrc ans , retiré à la campagne , 
sans un ami à consulter , sans personne qui pût 
m'eiitenflre , le j«»ur travaillant pour vivre , la nuit 
écrivant ce fjiir le chagrin et la pt-nséeme dictoient, 
je suis parvtnii à crayonner cet Essai. Je n en ignore 
pas les tlélauts : si le niot y revient souvent, c'est 
que cet ouvrage a d'abortl été entrepris pour rnui\ 
el pour moi vSeul. On y voit presque partout un 
nialiieunnix <jui cause avec lui-m^rae ; dont l'esprit 
erre de sujets en sujcîts, de souvenirs eu souvenirs; 
qui n'a point 1 uiteution de faire un livre , mais 
tieut une espèce de journal régulier de ses excur<* 
gkms mentales , un registre de ses sentiments , de ' 
ses idées. Le mot se fait remat<{uer chea tous les 
auteurs qui , persécutés des hommes , ont passé 
leur vie loin d'eux. Les Solitaires vivent de* leur 
cœur , comme ces sortes d'animaux qui , faute d'à- 
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limenis extérieurs, se hourrÎMent dé leur pro-« 
pre substance. 

Hors quelques articles , que j'ai insérés selon 
les circonstances , j'ai laissé cet fessai , avec la 
brièveté des chapitres et la variété des notes , tel 
qu il est originairement sorti de dessous 7ti;i plu- 
me , sans chercher à y mettre [)liis de ri-^ularité. 
11 m'a semblé (\uc le désordr»; a])parent qui y ré- 
gne, en montrant tout 1 intérieur don homme 
(chose quon voit si rarenieiil ) , ii étoit peut-être 
pas sans une espère de charme. Je ne sais ce- 
pendant si ou peut duc que cet ouvrage luuaque 
de méthode. 

Ce premier volume , ou plutôt ces deux pre- 
miers volumes contieDDent les Révolutions de la 
Grèce, et formeot en euzHm^es ]m tout, abso» 
lument indépendant des parties qui suivront.' îfem> 
pressemoit avec lequel on a bien voulu demander 
cet ouvrage, me flatte moins qu'il ne m'efiraie : 
ce qu'on commence par exalter sans raison, on 
6nit souvent par le déprécier sans justice. D'ail- 
leurs ma santé,' dérangée * par de longs voyages , 
beaucoup de soucis, de veilles , et d'études, est 
si déplorable , que je crains de ne pouvoir rem- 
plir inunédiatemaat la promesse que j'ai faite , con- 
cernant les autres volumes de VMssai hîstbriqtte. 

Que. ce livre m'attire beaucoup d'enneinis, j'en 
suis convaincu. Si je l'avais cm dangereux, je 

• Voye» la Préface. 
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l'eusse supprimé ; je le crois utile, je le publie. 
Rcuouçaut à tous les partis, je ne me suis attaché 
qu'à celui de U vérité : l'i^-je trourée ? je n'ai 
pas rofgueil de le prétendre. Tout ce que j'ai pu 
faire a été de marcher en tremblant , de me tenir 
sans cesse eu garde èontre moir^néme , de ne ja« 
mais énoncer une opinion , sans airoir auparavant , 
descendu dans mon propre sdn,.poui- y découvrir 
le sentiment qui me l'avoit dictée. J'ai tâché d'op- 
poser philosophie à philosophie,*, raison à raison, 
principe à principe : ou plutôt je n'ai rien fait 
de tout cela, j'ai seulement exposé les doutes d'un 
honnête homme. 

' N'ayant aucune cabale pour moi , aucune coterie 
qui me pfnrte , aucun moyen d'argent ou d'intrigues 
pour faire circuler ou prdner mon livre , je dois 
m'attendre à Rencontrer tous les obstacles des pré> 
jugés et d^ opinions. Je ne mendie d'éloges , ni ne 
cours après des lecteurs. Si l'ouvrage vaut quelque 
chose, il sèra connu assez iàl : s'il est mauvais, 
il restera dans l'oubli avec tant d'autres. 

Une circonstance particulière m'oblige de tou- 
cher ici un article dont autrement il m'auroit peu 
convenu de parler. Quelques étranirers ay.int , sur 
le prospectus, jugé trop favorablement ài^X Essui 
historique , m'ont fait l'honneur de me le deman- 
der à traduir*'. î^'homrne «le li ttres allemand qui 
veut bien emlxUir mon ouvrage de son si vie, ne 
m'a rien objecté particulièrement ; mais la dame 
angloise qui traduit ï Essai historique^ ma criti- 
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que avec autant de grâce que de politesse. EUle 
me mandoit , par exemple , qu'elle ne pouitoit ja*^ 
mais résoudre à traduire le passage gui se rap- 
porte à M", delà Fa^me, Je fus étonné : je m'a- 
perçus âlors ooml^en il * est difiidle d'entendre 
])arfaitement tous les tours d'une langue qui n'est 
pas la nôtre. Cette dame avoit pris au sens litté- 
ral ces mots, La Fayette est un scélérat i Aucun 
François ne se méprendra à la traie signification 
de cette phrase ; mais , puisque cette dame a pu s'y 
trmnper, il est possible que d'autres étrangers 
tombent dans la même erreur* J'invite donc ceux 
d'entre eux qui parcourront cet Essai ^ à faire 
attention au passage indiqué ; ils verront sans doute 
aisément, que l'expression est bien loin de dire 
en eflfet ce qu'elle semble dire à la lettre. J'ose 
me flatter davoir mis assez de mesure dans cet 
écrit , pour qu'on ne m'accuse pas d'insult^f^r gros- 
sièrement un homme qui n'est pas un grand génie 
sans doute, niai<: qu'on doit respecter, par cela 
seul qu'il est maliieureux , 

il etoit a cette époque dam les prisons d Olmutz. 

lloav. Éj>. 
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INTRODtrCTIOir. 

I l suis-je? et quç viens- jo auQOiioerdé 
nouveau aux hommes ? Ou peut parler 
(les choses mais quiconque n'est 

pas spectateur (lésinté^lésé lies événements ac- 
tuels doit se taire. ti^ff^jÊi^yer un tel 8pecta> 
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teur ea Europe? Ton* les individus, depuis le 
paysan jusqu'au monarque , ont été enveloppé» 
dans cette étonnante tragédiê. «Nqn-ieulement, 
dira-Von, vous nétes pas spectateur; mais voua 
êtes acteur, et «eteur souffrant, François malheu- 
reux , qui avez vu disparoitre votre fortune et vos 
amis dans le gouffi« de la révolution ; eniin vous 
êtes on émigré. » A ce mot, je vois les geus sages, 
et tous ceux dont les opinions sont modérées ou 
républicaines , j<'ter là le volume sans chercher 
à en savoir davanlaî^^e. Lecteurs, uii moment. Je 
ne vous demande que de parcourir quelques li- 
î^ues (le plus. Sans iloutc je ne serai pas intel- 
ligible pour tout le monde; mais quiconque 
m entendra poursuivra lu lecture de cet J::^ssai. 
.Quant à ceux (pii ne m'entendront pas, ils fe- 
ront mieux de fermer le livre; ce ae^t pas pour 
eux que j'écris *. 

Celui qui dit dans son cœur, «je veux être utile 
à mes. semblables » doit commencer par se juger 
soi-même : il làut qu^il étudie ses passions, les 

* Ce ton solennel , lamot^ue de ce début, dans un au- 
teur dont le nom ('-toit inconnu et qui écrivoit pour la pri»- 
mière fois, ce ton ( t cvitc morgue seroient comiques, s il» 
netoient rimitatiou d un jeune homme nourri de la lec- 
tuj'e de J.-J. Koushcau, et reproduisant les défauts de 
son modèle. Le motqîie l'on retrouve partout dans r^«- 
m'est d*auUnt plusodieui anjourdliai que rien n'est 
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préjuî^és et les intérêts, qui peuvent le diriger sanà 
qu il s'en aperçoive. Si malgré tout cela il se seot 
assez dé force pour dire la vérité, qu'il la dise; 
maïs , 8*il se sent foible , qu'il se. taise. Si oèiui qui 
écrit sur les affaires présentes ne p«ut être lu éga- . 
lement au Directoire et aux conseils des Rois, il a 
fait un livre inutile; s*il .a du talent,- il a fait pis , 
il B fait un livre pernicieux. Le oi^al , le grand 
mal, c'est que nous ne sommes point de notre 
siècle. Chaque âge est un fleuve, qui nous en- 
traîne selon le penchant des flestinccs quand 
nous nous v abandon nous. Mais il me seniblf 
rjue nous sommes tons hors de son cours. Les 
uns (les républicains) Vont traversé avec impé- 
tuosité, et se sont élancés sur le bord opposé. Les 
autres sont demeures de ce coté-tn sans vouloir 
s embarquer. Les deux partis crient et s'insul- 
tent , selon qu ils sont sur Tune ou sur Tautre rive. 
Ainsi, les premiers nous transportent loin de 
nous dans des perfections imaginaires, en nous 

plus antipathique à won esprit ; que ma disposition ha- 
bituel Ir sur mes ouvrSj^S n'est pas de l'oi LMicil , mais une 
indiflérenLf que je pousse peut-ètic trop loin. Au reste 
j'avois été a\ertiparmon instinct (]ur rt tfc manière n'»'-- 
toit pas la oiienue : ou tiouve dmia la iNutice ou ^lé^acc 
de raqdemie ^tkm , des excuses peut-être tsset tovr 
chantes de Remploi que j'avois ùit jàa moL 

Nomr. Ed. 
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• 

fjlisaDt devancer notre âge; les seconds nous re- 
tiennent en 'arrière , refusent de 8*éclairer, et yen- 
lent rester les' hommes dui (quatorzième siècle 
dans Tannée 1796". 

^impartialité de ce langage doit me'réooncîlier 
avec, ceux qui, de la prévention contre FaliteuTy 
auroient pu passer au dégoût de l'ouvrage. Je di- 
rai plus : ai cehii qui, né avec une passion ar- 
dente pour les 'sciënces , y a consacré les veilles 
delà jeunesse; si celui qui, dévoré de la soif de 

* Dis-je aujourd'hui autre chose que cela ? n'est-ce 
pas ii Iç.food de tontes les v^t^s politiques, de 
toutes les plaintes , de tontes les prévisions qu'on re- 
trouve dans les Rêfiexions paUtiqueB , dans la Monar- 

chii' selon lu Charte , d.iiis h> CoituiwUeur, dans mes 
Opinions à la Cliauibrc dt s Pairs, etc. ? Il y a cependant 
trente années que cela ivst cerit. Mai^ nù t'cri\oi>-)c «le la 
sorte? à Londn-N, dan» rmil , an imlifii <lcs Mctiim-s tli- 
la révolution. Il y avoit peut-être quchpu-eoura^e à pai*- 
ler ainsi à un pai'ti dans les ran^s duquel j éloii» ^ et dont 
^ parta^eois les sonflranoes. GetCe fureur de dire lA vé- 
rité à tout le monde, explique asseï bien les accidents de 
ma vie politique. 

Je remarquerai une fois pour toutes, et pour n'y plub 
reA onir, car je serois oblii;»' «le Taire des notes à eha«jue 
Itap', je remarquerai que Ii'> doetrints [»()litiqu«'S profes- 
M i'S (iaii> V/'^sfrii stn^ la lilu'i t»' et sur h-s jfouvernenient^ 
constitutionnels, sont parlaitement eonfornies à e»'lle> 
que je prêche niaiulenaut et que j'ai manilestées jusque 
sons le despotbme de l'usurpation , soit daus le Génie tfu 
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oonnoitre, s'est arraché aux joinssanoes/de. la 
fortune pour aller au delà des itters oontenipler 

le plus grand spectacle <|ui puisse s'ofifrir îi l'œil 
du philosophe, méditer sur riiomme libre do la 
uaturc et sur l'homme libre de la société, placés 
l'un prî's de lautre sur le même sol; enlin, si 
celui ([ui, dans la pratique journalière de I adver- 
sité, a appris de bonne heure à évaluer les préju- 
gés de la vie; si un tel liomme^ dis-je, mérite 

Christianisme , soit dans quelques antres écrits. Je mf 
tiens j>our honoré cîc cette constanno flans mes opinions 
politiques, qui iir s'est démentie, m dans l'exil sous l'ini- 
patieiice du malheur, ni pendant le rèi^nc de Buoua- 
parte sous la menace de la force, ni à l'époque de la 
restauration sous l'influence de la ptospérité. Quand 
on ne retrouveroit J^u» V£»sai que oe sentinient 
d'indépendance, il effiMseroit à des yêux- non préve- 
nus beamsoup d'erreurs. Une main trop jeune , qui 
n'avoit encore été serrée par aucune main amie, n'a-^» 
elle pas pu s'^arer nn pen en traçant une première 
ébauche ? 

Ainsi ceux qui ont pu crouf, |»ar la \ive «'xpression 
de mon horreur pour leî» crimes ré\olutionuaires, que 
j'étois un ennemi des libertés publiques , et ceux qui ont 
pensé* d'aprèsmonamonr pour ces libertés, quej'approu- 
v(N8 les doctrines révolutionnaires, se sont également 
trompés. Ils vont relire de suite nies ouvrage : poarp^ 
qulls veuillent faire la part de l'âge, des temps et des 
circonstances , je ne crains pas de m'en rapporter à leur 
bonne foi. Nouv. Éd. 
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quelque ^confiance , lecteurs , tous le. trouvez 
en moi. 

La posîtiod où je me trouve est d'ailleurs fa- 
vorable à la vérité. Attaqué d une maladie qui 
me laisse peu d'espoir , je vob les objets d'un œil 
tranquille *. L*air calme de la tombe se fait sen- 
tir au voyag(>ur qui n'en est plus qu*à quelques 
journées. Sans désirs et sans crainte, je ne nour- 
ris plus les chimères du bonheur, et les hommes 
ne sauroient me laii e plus de mal que je u'en 
éprouve. « Le mallieur ^ , » dit l'auteur des Etu- 
des de la ISaturc, « le malheur ressemble à la 
montoLTiic noire de Bember, aux extrémités du 
royaume brûlant de Lahor : tant que vous la 
montez, vous ne voyez devant vous que de sté- 
riles rochers \ mais, quand vous êtes au sommet , 
vous aperoeveele ciel sur votre tête, et le royaume 
de Cachemire à vos pieds ^. » 

Le lecteur pardoimera aisément cette digres- 

* Yoyes U Préfooe. . Nodt.. Ed. 

^ Cluiviniire indleni». 

3 J« cnuiu d'anroir altéré quelque ^ote danf cette bdie ooow 

paraisoa. J'en préviendrai ici, une fois pour tontes : n'ayant 
rien sauvi- (\c \ii révolution (excepte nn petit nonihie de note;.), 
sans bibliotiici^ue et sans ressources , je n ai eu pour m aider, 
■ dans l'obecnrité de ma retraite, qu'une mémoire auee' heu» 
reuse autiefois , mais aujourd'hui presque usée par le chagrin 
Oti verra, à la ^o^<■lu^ion de let Essai, les dilEcultés innom- 
brables qu'il m'a lallu surmonter. J'ai etu souvent sur le poiat 
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âoirqui ne. après tout ici que de pré&oe, et 
sans laquelle, plein de cette jnalheurettfe défiance 
qui nous inet en garde -contre les- opinions de 
Fauteur, il lui eût été impossible dé continuer 

avec intérêt la lecture de cet ouvrage. Mais si j ai 
pris tant de soin de lui aplanir l'entrée de la 
carrière, il doit à son tour nie faire quelque sacri- 
fice. 0 vous tous qui me lisez, dépouillez un 
moment vos passions en parcourant cet écrit sur 
les plus grandes questions qui puissent, dans ce 
moment de crise, occuper les hommes. Méditez 
attentivement le sujet avec moi. Si vous sentes 
.quelquefois votre sang s'allumer, iermez le livré, 
attendes que votre coeur batte h son aise avant 
de jeoommenoer votre lecture* l^n récompense , 
je ne me flatte pas de vôuà apporter du génie, 

d'abudoiuier foiivrage, et da livrar le toot m*, flaninet*. 
CepcAdant je puis awsrer Les lecteurs que les inexactitudes qui 
ont pu se gliswr dans me» citations sont de pou de conséquence , 
et que, partout où le sujet i'a absolument exigé , j'ai «uspendu 
mon travail jusqu'à ce que je me foMe yiocaié It* liTraaen^- 
naax. En cela, j'ai troavéde grands socoursclieslMfenttl* bouuues 
anglois, qui m'ont ouvert lour.s iMMiotln-ques avec une çi'-no- 
rosité qui fait liouneur à leur pliilo«uphie. J'ai été pareiili-'nient 
rederable «tt tiriwaA.B, S. , honune d'entadst d'esprit que d'kn- 
muiité, et avqacl j'eime à rendre id rhomniafe f iblk de ma 

* J'aurois bién fait de céder à la tentation. 

# 

Nouv, Ed. 
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mais un cœur aussi dégagé de préjugés qu'un, 
oœur d*hommc puisse ïétcfs, Gi»mme vous,, 'si 
•mon sang s*ècliauffe, je le Uisserai se calmer 
avant de reprendre la plume : je causerai tou- 
jours simplement avec vous; je raisonnerai tou- 
jours d'après des principes. Je puis me tromper 
sans doute; mais si je ne suis pas toujours juste , 
je serai toujours de bonne foL Ne vous hûtez pas 
de mépriser roiivi"au;p d'un inconnu qui n'écrit 
(juc pour être utile. Etiliu, si par des souvenirs 
trop tendres je laissois dans le cours de cet écrit 
tomber une larme involontaire, songez qu'on 
doit passer quelque chose ii un infortuné laissé 
sans amis sur la terre , et dites : pardonnons-lui 
en faveur du courage qu il a eu d'écouter la voix 
(le la vérité y malgré les préjugés si excusables du 



.< malheur. 

EXPOSiTAO^. 



I. Quelles sont lès révolutions arrivées au- 
trefois dans les gouvernements des hommes? 
Quel .étoit alors Tétat de la société , 'çt quelle 
a été Tinfluenoe de ces révolutions sur TAge 
où elles éclatèrent et les siècles qui les sui^ 
virent ? 

n. Parmi ces révolutions, en esCr-il quelques- 
unes qui, par Tesprit , les mœurs et les lumières 
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(les temps , puissent se comparer à la révolutiou 
actuelle < le ï'raoce? . 

m. Quelles sont les causes primitives tie cette 
dernière révolution, et celles qui en out opéré le 
développement soudain ? 

I\ . Quel est maintenant le gouvernement de 
France? Est-il ibndé sur de vrais principes , et 
peut-il subsister? 

V. S'il subsiste, quel en séra FelVet sur les nat- 
tions et autres gouvernements die l'Europe? 

VI. S'il est détruit , quelles ea-seront les consé- 
quences pour les peuples coucemporains et pour . 
la postérité * ? 

Telles sont les questions que je me propose 
. d'examiner.. QuoiquW ait beaucoup écrit sur 1» 
révolution'franooise , chaque faction conten- 
tant de décrier sa rivale, le sujet est aussi neuf 
que sHl n eût jamais été traité. 

* Ces questions me semblent'ctaireiDent posées.. Si elles 
embr^isseiit des sojfts qui occupent rarement la Jeuiu<sse> 

elles se ressentent aussi tlii caractère àr. la jeunesse : ellw 
vont trop loin, elles veulent raniener tons les événe- 
ments de l'fiistoireà un centre tic convergence iinpo>>ible ; 
non-âCulcmiMit elles interrogent le pa^sé, mais elles pré- 
. tendent i>évëler l'avenir; elles sonttdutes de Ûyêone, et 
a'oat aucune utilité pratique : on y reoonnoit à la fois 
l'audace et l'inexpérienoe d un esprit que YA^ n'a point 
éclairé , et qui est prêt à faire abus de sa force. 

• • Nouv. E». 

.TOMB i: 2 
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Rèpublîcaing , ooDstîtii donnds, monarcbistes, 
giroDdîstes, royalistes, émigrés, enfin politiques 
de toùles les aectcfs*j de ces questions bien ou 
mal ehtendues dépend votre bonbeur ou votre 

mallieur à venir. Il n'est point d'homme qui 
ue iuriiie des projets de gloire, de fortime, de 
plaisir ou de repos; et nui cependant, dans 
ee moment de crise , ne peut se dire , « Je 
lerai telle cliose driiiain, » >'iJ n'a prévu quel 
sera c«' demain, il est passé le temps des 
félicites individuelles : les petites ambitions, les 
étroits intérêts d'un homme, s'anéantissent de- 
vant rambilion générale des nations et l'intérêt 
du genre humain '. En vain vous espérez échap- 
per aut calamités de votre siècle par des mœtirs 
solitaires et l'obscurité- de vptre vie; l'ami est 

' Je serai souvent obligé, pour nio faire entendre, d'employer 
les divers noms de partis de notre révolution. J'avertis que c^-s 
noms ne »iguifieronfe, sous ma pliinic, que des appellations né- 
•cemaifes a rintelligence de mon inj«t , et non une injure penon- 
nelle. Je ne suis l'éerivain d'aucune secte; et je conçois fort bien 
«jn'il peut eïister il<' très-lionnétes penSjav*'»' des notions de» 
choses dttlcieutes des luieiuies. l'eut-etn; la vraie sage&.ve cou- 
•bté-t-fllle à être, non pet «âs principes , auds sans opinion«dé- 
terminées ' 

* Cette réflexion est aoiourd'hiii plus vraie que ja- 
mais. jKouv. £o. . 

* .CHi peut avouer le« sentiments Modérés exprimés 
dans cette note ttuûs le scepticisme de la dernière 
phrase est risible. JNouv. £0. 
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maintenaDt arraché à Vami, et la retraite du 
sage reteotit de la chute des trônes.. JNul ne peut 
se promettre un inoment de paix : nous navi- 
guons sur une côte inconnue, au milieu des té- 
nèbres et 'de la tempête. Chacun a donc un in- 
térêt personnel à considérer ces questions, avec 
moi, parce que son existence y est atta<j»éè. 
C'est une carte qu^il faut étudier dans le péril 
pour reconnoitre en pilote sage le point d'où l'on 
part, le lieu où l'on est et celui où l'on va , iilin 
qu'en cas tle naufraij;e on se sauve sur quelque île 
où la tempête ne puisse nous atteindie. Cette ile- 
là est une conscience sans reproche. ' , ' 

VU£ D£ MON OUYRAGE: 

' ^ .• 

Le -défaut de méthode se fait ordinaireinent 
sentir dans les ouvrages politiques, bien qu'il' 
n j eit point de sujet qui demandât plus d'or- 
dre et de clarté. Je tâcherai de donner une idée 
' distincte de cet £ssai, en disant un mot de ma 
manièie. ' . . ^ 

1*. J'examinerai les causes éloignées et im^ 
médiates de chaque rév olution ; 
• y, . liCurs parties historiques et politiques ; 
- 3-\'X''état des mœurs et des sciences de ce 
peuple eu particulier , ct^dii genre humain en 
général , atf moment Re cette révolutiofi ; 
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4*. Les causes qui en étendirent ou -en bor- 
nèrent rinfluçnce ; ' 

5*. Enfin , tenant toujours «n vue Tobjet prin- 
cipal du tableau , je ferai incessaminent remar- 
quer les rapports ou les difl^rences entre la 
Solution alors décrite et la révolution Iran- 
. çoise dé nos jours. De sorte que celle-ci servira 
de foyer commun, où viendront converger tous 
les traits épars de la morale , de Thistoire et 
de la politique 

Cette intéressante peinture occupera la ma- 
jeure partie des (Quatre premiers livres , et servira 
de réponse à la preinicre question. 

L'examen de la troisième et celui de la se- 
conde ( déjà à moitié résolue) rempliront la troi- 
sième partie du quatrième livie. 

Le cinquième livre , écrit eu dialogue , sera 
consacré aux recherches sur la quatrième ques- 
tion. 

Quelques sujets détachés se trouveront dans 
la première partie du livre sixième ; et la se- 
conde du même livre contiendra les probabi- 
lités sur les deux dernières questions. 

■ Mêmes défauts que dans, rexposition; s>stèiiiç de 
ooovergence qui ne pouvoit produire que des rappro- 
diementf historiques quelquefois curieux » mais presqUé 
toujours foraés. Nouyv En. , 
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Ainsi Fouvra^ entier sera composé de six li- 
vres, les uns de deux , les autres de trois par- 
ties: formant en totalité quinze parties, subdi- 
visées en chapitres 

De cetteesquisse générale, passons maintenant 
aux divisions particulières , et fixons d'abord la 
valeur que je donne au mot révo/ntiofi , puis- 
que ce mot reviendra sans cesse dans le cours de 
cet ouvrage. 

Par le mot révolution je n'enlcndrai donc, tians 
la suite , qu une conversion (olalc du gouver- 
nement d'un peuple , soit du monarchique au 
r^ublicain , ou du républicain au monarchique. , 
Ainsi f tout État qui tombe par des armes étran^ 
gères y tout changement de dynastie , toute 
guerre civile qui n a pas proiluit des altérations 
remarquables dans iMie société, tout mouvement 
partiel dtinfe nation momentanément insurgée , 
ne sont point pour moi des révolutions. £n cfièt , 
si Tesprit des peuples ne change , qu importe 
quik se soient agités (juelques instants dans 
leurs misères et que leur nom , ou celui de leur 
maître, ait changé ? 

r 

•* Ces piéti-ntiuiis à la méthode pt à la clart(' sont très- 
mal foiicléc.s : il n*y a rien de plus embrouillé que ces 
' visions et ces subdivisions. IVoi v. Ed. 

l\aiM>auable. iNuuv. Eo. 
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GoDsidérées sous ce point de vue, je ne recon- 
nbtû*ai que cinq révolutions dans toute Fanti- 

-qui té , et sept dans TEurope' moderne. Les cinq 
révolutions anciennes seront : . rétablissement 

des républiques en Grèce ; leur sujétion sous 
Philippe et Alexandre, avec les conquêtes de 
ce héros ; la chute des rois a Kouie ; la sub- 
version (lu goijvernoinent populaire par les Cé- 
sars; enfin le renversement de leur empire par 
les liarbarf'S 

La répubh(]ae de Florence , celle de la Suisse, 
les troubles sous h? roi Jean , la Ligue sous 
Henri IV^ , l'union tles Provinces iielgiques , les 
malheurs de l'Angleterre durant le règne de 
Charles 1". , et l'érection des ÉtatSrUnis «le T A- 
. mériquc en nation libre-, formeront lé sujet des 
sept révolutions modernes. 

Au reste , je crayonnerai rapidement la par- 

' L'irraption des Barbares dans l'erapire n^Mt^aspropremeat 
«ne révdmtîiiii dans le lens que j'ai donné à ce mot. Oi» en peut 
dire autant des gneraes sons le roi Jean, et de la Ligne «oniT Hen- 
ri III , dont j'ai o'prndant fait <\cs rrvtilutions *. Quant aux Bar- 
bares, il est uisc d'apercevoir que , l'uiiiidut le point de contact 
ou « unit riiiiitoire des ancien:» et des niotlerues , il m'étoit îndis» 
jpensable d'en; parier. Quant aox deux antres époqnes les trou- 
bles de la France, d^Ds ces tcmp.<-là , sont trop fameux , oflrent 
dos ruraetiMés trop i?rands et des anal(iirl« s t i(»p frappantes , pour 
ne pas les avuii* euusideres cuniaie de vetiluMes révolutions. 

' On voit qu'à l'époque où j'écrivois V/:'ssai, }e SOQ- 
(jeois déjà à l'Histoire de France. Nouv. Ed. 
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tie de cet ouvrage coiisaci-ée à l'Iiistoire aiuàenne, 
réservant les grands détails lorsque je parlerai 
des nations actuelles de l'Europe. Le génie des 
Grecs et des Uoniains difîere tellement du gé- 
nie des peuples d'aujourd'hui , qu'on y trouve à 
peine quelques traits de ressemblance. Taurois 
pu m'étendre sur les révolutions'de ThèJies, d'Ar- 
gos etdeIMycènes; les annales de la Suède et de 
la Pologne, celles des villes Impériales, les in- 
surrections de quelques cités d'Espagne et du 
rojaume de Naples, une présentaient les maté-; 
riaux suffisants pour multiplier les volumes. 
Mais , en portant un a'il attentif sur l'histoire , 
j'ai vu qu'une multitude de rapports qui m'a- 
Vftieut d'ahoid tVapjx' , se rêduisoîent, iipn s ;ni 
mûr examen, àqu<'lqu('S laits isdiés, toliilniK'iit • 
étrangers dans leurs causes et dans leurs cllcis 
à ceux <le la révolution Irancoise. En m arrêtant 
incessamment à chaque petite \ille de la Grèce 
et de l Allemague , jeserois tombé dans un cercle 
de. répétitions , aussi ennujreuses que peu. utiles. 
-Je n'ai donc saisi que les grands traits , ceux 
qui olTrent des leçons h suivre, ou des exemples 
à imiter. Je n'ai ^as prétendu écrire un .roman , 
dans lequel , pliant de force les événements à mon 
. système * , je n'eusse laissé après moi qu'un de 

' Voilà la critique la |>Uis jusU* qu un {)ui!>!>e fain' de 
VEsioii j'svoiale mitiiiient de lafoibksse de mon plaii , 
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cet» inonanient»déploi'ables, où nos neveux con- 

teinplcroiit avec un seiTement de cœur l'esprit 
qui anima leurs pères, et Béniront le ciel de ne 
les avoir pas fait naître dans ces jours de cala- 
mité. Je me suts' proposé une fin plus noble , 
en écrivant ces pages , je lavouerai ; 1 espoir 
ci'étre utile aux bommes' a- exalté mpn âme et 
conduit mu plume. Que si le plus grand sujet 
est celui dont on peut faire sortir le plus grand 
nombre de vérités naturelles; que si, lixant en 
ouLre la somme des vérités liistoriques, ce suy't 
mène a la .^uluîiun du problème <lo 1 homine , 
iut-il jninaL-, dol>jet plus digue de la philoso- 
|)liîu que le plan qu on s Cst tracé dans cet ou- 
\rufw(% • D Mîtlheurensement Vexéculiou en est 
coy^et: a <le?. mains tiop inhabiles''. J*ai fait, 
j)ar mon titre lV lassai , 1 aveu public de ma loi- 
blesse. Ce sera assez de gloire pour moi d avoir 
montré la route à de plus beaux génies. 

et je faisois des efl'orts pour le cacher aux yeux du pu- 
blic et aux miens. !Noiia . Kn. 

' Et pourtant c'est un ruiuau où les événemcnti. sont 
oi)iigés, bon gré, mal gix*, de se plier à un système. 

jVouv. Ed. 

^ Me vôilà rendif à ma pi opi c nature i Rousfieau n*est 
plus polir rien dans cette manière d'écrire. NouV. Ëo. 
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CHAPITRE PREiMIER. 

■ 

Aucienueté tli-s llumiuc&. 



:TJ ELLES sont les révolutions arrivées 
autrefois dans le gouverneiiient (l<'s 
ilionïmes; quel étoit aloi*s fétat de la 
» soeiété ; et <|iielle a été riuiliience de ces révo- 
» lutionssur l'Age où «lies éclatèrent et les siècles < 
» <|iii les suivirenii^ » 

Le'seiil.énoDoé de- cette question suffît pour en ' 
démontrer rimportance. Le vaste sujet qu elle 
embrasse remplira la majeure partie de cet 
oavragç ; et, servant de.der à nos derniers pro> 
blêmes » en fera nattre une foule de vérités incon- 
nues. '.Le flambeau des révolutions passées* à la ' 
main, nous entrerons bardiment dans la nuit 
des révolutions fntrtrcîs. ^oiis saisirons ThoninM» 
«rautrefuib malgré ses tléj^uiscmeuts, et uous lui- 
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cerons le Protée à nous dévoiler riionime à ve- 
nir. Ici s'ouvre une perspective immense; ici 
j'ose me flatter de conduire le lecteur par un 
sentier encore tout inculte de la philosophie, 
où je lui promets des ilécou vertes et de nouvelles 
vues des hommes*. Du tabk'au des troubles de 
Tantiquité passant à celui des nations modernes , 
je remonterai par une série de malheurs , depuis 
les premiers âges du monde jusqu'à notre siècle. 
L'histoire des peuples est une échelle de misère 
dont les révolutions forment les diflerents »le- 
grés. 

Si l'on- considère que depuis le jour mémo- 
rable où Christophe Colomb aborda sur les rives 
américaines, pas une des boi'<les qui vaguent 
dans les forêts du Nouveau-Monde n'a fait un 
pas vers la civilisation , que cependant ces peu- 
ples étoient déjà loin de fétat de nature ' à 
l'époque où on les a trouvés , on ne pourra 
s'empêcher de convenir que la forme la plus 

" Quellf assurance ! l'excuse ici est la jeunesse. De nou- 
velles \'iœs dos hommes! mais il auroit fallu commencer 
par savoir ce que j'étois moi-mên:e. Noi v. Ed. 

* Une observation imporUtnte à faire sur la lenteur avec U- 
qurlle les Américains se i i> ilisont , c'est que la n.itttro leur a re- 
fusé les troupeaux , ces piemU'rs législateurs des llunlnl^s. 11 est 
même très-remarquahie (ju'on a trouvé ces sau\agps policét» , lit 
précisément où il y a\ oit une espèce d oiiimnl domestique * ■ 

' Observation assez curieuse. Notv. Eu 



groflnère de gouvernement tksàt dû coûter à 
rhomme des siècles de barbarie. 

Qu'aperoe?oii»-noii8 donc au moment :oà llus^. 
tCHre s'ouvre? De grandes nations déjà éur'-leur 
déclin , des mœurs corrompues , un luxé effit)ya- 
ble, des sciences abstr.iites ' , lelîes que l'astro- 
nomie, récriture et la nielapliysique des lanfiÇtuîs, 
arts (ioiit rachovemcut semble (iemander la tlu- 
rée (Tun monde ! Si on ajoute à cv\n les traditions 
des peuples : les Pa.steurs tle Vanticjue Eirypte,- 
paissant leurs gazelles dans les villes abandon- 
nées et sur les monuments en ruines d'une nation 
inconnue, jadis ilOrissanie dans., ces déserU'; 

< Hérod. , 1. 1 et 2; Biod. , I. 1 et 2. ■ . 

* Voyage aux Sources du Ail, par J.Bruce, tom. ui, 
1. 2, ch. 2, pag. 1 17, etc. , ' " 

En admettant avec Bruce que lee Pasieorfr remplacèrent les an- 
ciens peuples <lc l'Égypte, je rejette le reste de son systèiiftqui 
fuit sortir les Pasteui.s clc rÉtliiopic Tl vous dit i\ai' les desren- 
cUut£ de Cu^sh, pctit-lils de iS'oc , peuplcreiit ces coiitiées alors 
déterus ; et qnetqnei pages'al^rès il ajonle que les Cnshites trtm- 
vèrent auprès d'eux ufie nation paissante, les Pasteurs. Outre 
que les anciens historiens paroit>si' rit faire entendre que les Pas- 
teurs cutièrent en Ëgypte par i i.stlime de Suez, itruee a ignoré 
nn païKafe d'Eusèboqni dit i '/Eihiopet ab ikdo /tumine conêur- 
gtnles jtijin i:^y-ptum consftderuni. Et il ' fixe leur arrivée au rè- 
gni> d' \iiu avant la dix-n(*uvièinc dynastie, et vers le 

tenip> de ia lundation de Sparte , cuvirou 1:iOO ans avant Ivre 
vulgaire, AkiM les Futnin anioientété le* Itabitants prinMtifs ' 
de l'Ëthiopie. D'aîlleais, selon Ussérins, Sêsostris êtoit fils d*A- 
niéuoplii.s. Celiii-i i a\ oit réj^iu- glorieus^^-nient , et Sêsostris , loin 
d'avoir à arradier son royansM dea m^s des Pasteur» victorieux. 
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cette même Egypte comptant plus de cinq mille 
aoa S depuis la fin de Tâge bucolique et J'érec- 
lion de là monarchie sous son premier roi Mëuès 
jus4u*à Alexandre; ta €hine fondant son histoire 
sur un cakïul d éclipses qui remonte jusqu au dé- 
lugt'-, au delà duquel ses annales se perdent 

• dans des su-cles innombrables ; i Iiido enfin, of- 
trant le piiénomrne iTune lani^u(î primitive, 

. source de toutes celles de l'Orient , lanj^ue qui 
a est plus entendue que des iiramin^ ' , et qui iut 
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entreprit lâ oonqoétA da monde si .noii* en croyons Diodore de 

Sicile;. II faut donc placer 1^ règne dv% Pastears dans anc anti- 
quité hicii plus rei'ult'-e qui- nr U- fait !*• vovaircur Bruce , et ii'jf- 
ter l'opijuoo , très-iuvrai&eniliiatilc , que ces peuple» veiiuient 
originairement de l'ÊtUopie, Manetbon , dans M seizième dy- 
nastie, les ipiieUc ecpresscmcnt ■^tmHt; , Phéniciens ctran- 
frcrs. Au rt Nl<> . liiM plio I tpjmrt*» iim- Tctlmiosis cnntraic:nit 
ceux-ci par un traite d ali.induiiuer «un empire , ce qui un fcroit 
remonter 1 époque vers l'an 3889 de la période lulienoe. Mais 

ceci ne doit s'entendre que dc^ derniers Pasteurs II est cert^iin 
qoc ces peuples ravagèrent plusieurs fois I P.p>pte. ( Maiietho 
apud Joseph, et Afric. ; Hcrod, , lib. ii , cap. 10U ; Diod. , llb. i , 
pag. 48 , etr. $ Enseb., Cliron. ,1. i , pag. 13. ) * 
. ' Suivant le calcul modéré de Maiietlion. Si on admettait le 
règne des Dieux et des Demi Dieux , il faodroit GOmptCr plus 
de vingt mille ans. ( Diod. , I. i , pag. 41. ) ' 

Ou Ilaldi.', llist. de la Chine, toiu. ii, pu^. 2. 
,La prcmiète «dipse a été observée deux mille cent cinqnante- 

«inq ans avant Jésus Clirist. 

^ Iliht. of Ind. (Voin tht: Earliest. Aoc. Robertson , A|>- 
|M'n«lix fn Disqiiis. 

La Luigue Saiiiicnte , ou Sacrée , v icut eniiii d être rcvelce au 
monde. Roa» possédons déjà la traduction dr^luéiears poèmes , 
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jadis parlée d'iiii ^raïul peuple, dont le iioiti mémé 
a disparu de la terre; il est cei tain que le premier 
coup d'œil qu'on jette sur Thistoire dés hommes, 
sidliroit pour nou9 convaincre que notre courte 
chronologie en remplit à peine la dernière feuille» 
si les monuments de la nature ne démoniriMent 
"Cette vérité au delà de tojût^ contradiction ' . 

écrits <Lu|s cet idiome. Lu puissance et la pliilu&ophic de» Angloia 
««X Indes , ontfutâ la république des leftr^ ce présent incsti- 

mablf. ( VdV-/. los auteurs rit»'s ri-dessosà laootpS. ) 

• < Bufloii , Th. de la Terre. " 

J'avois recueilli moi-nu uie un graud noin|>re d'observations 
botaoiqtiés et mînëralogiqiies sur l'antiquité de U tarre. J'ai 
coiupt< sur des montagues d'une hanteur niédim re . qui courent 
da sMd-e»t au nord-uue.st , pur le 42«. degré de latitude «eptcn* 
trionale ett Amérique , ju.squa treize gencratiohs chênes , évi- 
demment sacctssives snr le même sol. On m'a montré en Aile- 
m.itrno une pierre calcaire seconde , formée des dt-ijiis d une 
pii iic calcaire première : ce qui uous jette dans une iiunieusitc 
de siècles. M. M. , -célèbre minéralogiste de Paris, m*avoit assuré 
avoir tr«m\ é auparavant cette même pierre dans les eu\ irons de 
Montniartie. A Gractoza, l'une des Açoies, j'ai ramassé des la\ es 
si astiqués , qu'elles étoient revêtues d'nne croûte de mousse pe- 

'f^éede plus il un demi-pouce d'épaisseur. Enfin , à l'île Saint ' 
ï'ierre , sur la cote désolée qui regarde l'île de' Tcrre-ÎVctive , 
dont elle e.st séparée par une mer bruyante et dangereu.se , tou- 
jours couverte d'épais brouillards , j'ai examiné uh rocher formé 
de rooclics alternatives de lichen rouîje qui .noit acq ni> la dun-lé 
du granit. Le manuscrit de ces vu}age.>» , dont on tioMvera quel 
qnes extraits dans l'onvra^ qvte je donna ici an pnblic., a péri , 
avec le reste de ma fortnne . dans Ja rcvolntion *. 

*Oui, le maonscrit tout-à^ait primitif de on voya* 

i;( s . mais non [ta.s te manuscrit des Natchez, écrit à 
Lnndres. dans lequel une gi'aode pai'tie du manuscrit 
primitif est conservée. Nouv, Et». 
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. JLa destruction et le renouvellemeat d'une par- 
tie du genre humain , est une autre oonjecture 
également fondée* I^es corps marins transportés 
.au -sommet des montHî^nes, ou enfouis dans les 
entrailles de la ten-c; les lits de pierres calcaires; 
les couches parallèles et horizontales des sols ', se 
réunissent avec les traditions des. Juiis% des In-i 
..diens', des Chinob^ des Égyptiens ^ des Cel- 
tes des, Nègres^ de rÂCrique et des San- 

« Buffon» Thëor. de la Terre, Hiat. de».Hotiiinès , 
tOfB. i; Cari. » liett. «ur t'Âm. 

' Gcncs. 

' llist. oCIikI. Irom the Earliest» etc. \ 
^ Du Hald. , Ilist. de la Chine p tqm. ii. 
^ Lucian. . deDeâ S\riA. 
Lurien rapporte l'hisitoiri' d«" la columbc dv Noé. 

' Etida, MyUiol* i Jû;>d., A|it. Sept., c. 2i Sched., de . 

Uns Gerui. 

' Kobeu's Acc. of the C. of Good Uope ; Sparrni. 
Voy. ainong the Hott. , v. i , ch. 5. 

Ce dernier auteur raconte qne les Hottenlot» ont une si grande 
horreur de la pluie , qu'il est impusMble de lei^ f>ur4' l onyt-nir 
qUL-lU- M'it ijuclquctoisi iKMf ssairc. Le vovagour sucdoi» alUibui* 
. la cauM- (ic cette singuLiritv a «les opinions retigiciuîe» } il e«t plus 
naturel de croire que cette antipathie tient à nn .tentîment con- 
fus des malbears occaiionés par le délnfe. Il est vrai que cette 
trailition a pu être porlcc en Afrique , soit par It s Al,ilioim"t.ms 
qui y pénétrèrent liaii.s te huitième siéi lo (voy. Geogr. iNubious., 
tnid. de l'Arab. ; et Léon , Ocscrtp. de l'Afr. ) , ou long-temps 
anpararant par les Carthaginob , dont quelques Toyafeura mo>>.' 
demes ont retrouvé des monumenU jusque sur les bords du Sé> 
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. vages^'ménie du Canada, pour proùver.k sob- 
. Qiernon du globe^ 

■ 

négal et da Tigre. Opcmlant si les Cartiiaginois ont suivi les 
opinions île leurs ancêtres les Phénicien» , ils ne croyoiênt .pas 
«u déluge. 

L^., Bfœtm des Saav.yart. reK^^. 
Leidoctettr Aobertsoxi , dans sbn excélU'nte histoire l'Amé- 
rique ( tom. Il , I. 4 , p. 25 , etc. ) , atloptf* le systi'-me «les pre- 
micrc^ cniig^ration!» a ce continent , pur lo nord-«st de i'AMcet le 
BotA-tHfxitàe l'Edropc. D'après les voyages de Coofc, et oeox 
eneorfe plus récent* dès autres navigatesn;, U patott maintenant 

proin i' tjtie l'Amérique méridionale a pu rerevoir ses hahitants 
des ilcs de la mer du Sud , de même que cci> dernières reçuicnt 
les lenn det cAtei de llnde qui en «ont; les plus voisines. Cette 
chaîne dites enchaafées aemble être jetée comme on pont sor 
l'Océan , entre les deux mondes , pour iti\ it<T les liomme.s à par- 
courir leurs domaines. Les rapports de langage et de religion en- 
tre les anciens Péruviens, lesinudtiie» des Sandvrich, d'Otuhï- 
ti , etc., et le» Malais , donnent qnditM sMidité à cette conjec- 
ture. Il l'st alors plus que probable que la tradition du déluge se 
répandit en .\mériqae avec les peuples de l'Inde , de U Tartarie 
et de la iSorwége.. * • ^ 

(Voyea les tables comparées des langues à la in des' Voya- 
ges de Cook , et les extraits d'un dernier Vi)yaçe à la recherche 
de M. de la Pcvrouse. .Tournai de M. Peltier, n"», ()i-(ir>. ) 

3 II ne faut pas , au reste , se dissimuler une grande objec- 
tion hiatoriqne. Sanchoniathon le 'Phénicien, contwn^raîn de 
SémîraniÎB , ne dit pas un seul mot du déluge, il n'y a penl» 
être pas de monument plus curieux dans tonte la littérature 
que les passages de cet auteur , eciuippes aux ravages du temps' 
dans les écrits de Porphyre et d'Eusèbe. flbn-iculcnient on 
doit s'étonner do profond silence de ces fragments sur les deux 
fanieu.ses traditions du ildupe et de la cliute de l'homme, ainsi 
que de I cxplicatiou que cC:i mêmes fragments nous donnent de 
foiigine dn coite che* les' Grecs i mais d'y trouver le pins 
anden historien dn monde athée par principes ; c'est su us doote 
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Posons (loiir pour base (1«> l'histoire ces deux 
và[>iiés : lautiquité des hommes, et leur renou-. 

une rirroiistiinco cle la uaturc la plus «-rtraordinairc. Ces prc?- 
( icasi.-» reliques de l'untiquitc n'étant guère connues ^uc des 
savants , les lecteors me saaront peat^éOne gré de les leur 
produire iri. 

• La soun f ilo l'univers , dit S.tnclioui.itlion , t toit un :iir 
»umbre et a^ilv , un chaos inlinl et sans forme. O-t air devint 
amoarenx de ses propre^ principes , et il.cn sortit une sub- 
stance mixte ijppclce ri'.6 c, ou le désir* 

• r.i lt ■ Milistan<<' njixte lut l.i iii.ttrice çrt'-n. t «Ji di s « liosrs; 
mais 1 an it^nuroit ce qu il avoit produit. Av< t « cUe-> i , il en- 

' gendm. Mât («me rase fernientêc), et de cet embryon ger- 
mèrent toutes les plantes et le isystème de l'univers. • 

1/auti'ur phénicien rac'onte <-n<^uiti> quf le soh il , la lun«> , 
les étoiles , sont des animaux intelligents qui hc iornicrent 
dans Màt , on le limon ; et qne la laroiére oyant prodntt les 

tonnerres , les uiiimaux | ^VcSlés an brait de la foudre, s'en- 
fuirent dans Ifv liHcts , ou se piccipitérent dans h's eaux Ii i 
banchoniathon cite U s éc rits de 'l'd.'^utus dont il a tiré sa co.sino- 
gonie , et il fait Taantns même inventear des letbes t ùnsi , 
on peut imaginer uhc plus graiide antiquité. |«'liislorie« passe 

■ la i^eiiératioii des lioninics , et dit : 

• Du vent Culpias et de sa IViume l aau, furent eugeodrés 
diènx mortels (mâle et femelh^ ) appelés Protogonua et JKùn. 
De ce premier couple naquirent (iiruos'et Genea, qui, dans 

une i;i.nnle set licri sse , elentlin rit leiiis mains vers lo soleil , 
s e<'riaiit : lieelsamin ! (en phénicien , Seigneur du ciul ; eu 
grec , Zii/c. X > De là l'origine du grand nom de la IMnnité ehea 
les Grecs. L'historien se nioqde de cens^c^» pour n'avoir pas 

entendu l'expression {ilu-iiiei('nne 

SaficJioiiiathon rapporte ailisi douze t;énérations : l'rotogonus, 
Genus, Phos, Libanus, M emrniaB» , Agréas, Chrjsor, Terh- 
nites , Agrns , Amynus » Mîsor . Taautns , donnant ans uns 
l'invention de l'agriculture, aux autre>> celle des arts méca- 
niques , etc. t mutitrant eonuncnt les divisions géographiques 
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vellcmont après la destructioa presque totale (le 
la. race bu marne. 

prirent leurs noms de ceux de ces premiers hommes , telle f|iio 
de Libjiaus , le Liban , et enfin la source de la plupart des dt- 
Tinités des Grec» qai déifièrent ces morteb par if^nnoe. ' 

On leflMrqne qu'à la dixième génération ( Amvnas), qoi cor- 
respond à Noé dans la Oenèse , Saneiiouiathnu pa-.si- immé- 
diatement a Misor , sans qu'il paroisse même se douli r du 
néknonible événement qui dnt «voir lien don. < ITAgiiis , 
dit-il , naquit Amynns» <{ai enseigna aax hommes • hitir des 
villes ; d'Amvnns , IMîsor le juste , ete. » 

Cuncluuns cette uute par une remarque importante. On place 
Sanchoniatboa (Porphyre) vers le ttfmps die Séiairemis. Or, 
la reine ass3rrienne régnoit environ deux mille cent qnetre> 
vinpt-»lix ans avant notre « re. Selon l'opinion eoniniutie , la 
première coiunie égyptienne , qui émigraaux c«'>tes de la Grèce, 
n'y parvint que dans Tannée 1856 delà même chronologie ; et 
le svstéme rcliç^icux n'y prît des formes permanentes que soos 
la léçislation ilc <'i i t(i[>>., nii peu plus de trois sièilcs après. 
Cependant l'aoteur phénicien relève les méprises des Grecs sur 
tu Dieux , en pariant des premiers comme d*ane nation déjà 
ancienne. O y a plus : il nons apprend qu*Athéna » fille de 

Cronus , répn.i cti \ttiqiie à une épaque qu'il est diflirlie de 
déterminer , et qui renverseroit le système entier de notre 
ciirouologic. Je laisse à pensmr «H ketenr ce qn'il faut croire 
maintenant de l'histoire et de Torigine moderne des Grecs , 
sans parler que * Diodorc dans Eti'.ciie , Ht'rodote , .\polIodore , 
Pausanias , confirment le récit de l autcur phénicien par plu- 
sieurs passages. An reste , si l'on sûppose que Sanchonialhon 
▼iroit deux «in trob siècles après Moïse, comme quelques sa» 
vants le prétendent , on pallie toutes les dilEcttltés. (Sanch. , 
Apud Eus. Prspar. Ëvang., lib. \t c. 10.) 

* Sans parler que n'est pas franrois. Il y a dans tout 
cela quelque lecture, mais de la lecture mal dii^i-ive et 
empreinte d'un ^au\ai6 esprit. .^ulJv. blu. 

- TOMB I. 3^ 
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Mais en ne comnienrant 1 histoire qu'à l'épo- 
que trèa^incertainc tlu déluge , vous êtes loin 
d'avoir Taîncu toutes les diiiicullés. Sanrhonia- 
thon ne vous apprend d'abord que la l'ondation 
des villes et des états. Cronus, (ils du roi Ou- 
ranus, saisit son père auprès d'une fontaine , le 
fait cruellement mutiler, entreprend de longs' 
Toyageft, dispense à son gré les empires, don- 
nant à sa fille Athéna , 1 Attique , et au dieu 
Taautus, FÉgypte \ Hérodote et Diodore vous 
introduisent ensuite dans le pays des merveilles. 
Ce .sont des villes de vingt lieues de circuit , 
élevées comme par enchantement', des jardini 
suspendus dans les airs ^ , des lacs entiers creusés 
de la main des hommes^. L'Orient se présente 
soudainement à nous, dans toute sa corruption 
' et dans toute sa gloire. Déjà trois puissantes mo- 
narchies se sont assises sur les ruines les unes des 
autres ^ ; partout des conquêtes démesurées, dés- 
astreuses aux vaincus, inutiles ou funestes aux 
vainqueurs En Perse une nation avilie ' et des 

^ Sanchon. , ibid. — ^ Diod. , lib. ii, pag. 95. 
' Diod., pag. 98, 99. — " Heiod. , i,c. 185. . 

* Les Assyriens , les Mèdes et les l'er»cs. 

* JHodtàe, ltt>. Il, page 90, etc.; Joseph. Ant., 
lib. etc. 

^ Plut. , in Apq[»hthe^.^ Senec. , lib. m, c. 12, de 
Benef. 
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satrapes exaltes ^ ; en Egypte un. peuple ignorant 
et superstitieux \ des prêtres savants et despo- 
tiques ^ Dans ce monde , où le palais du Sarda- 
napale s'élève auprès de la hutte de rcsciave, 
où le temple de la Divinité ne rassemble que 
des miséraUes sous ses dômes de porpbyre ; 
dans ce chaos de luxe et d'indigence, de soùf'> 
fimnoesetde voluptés, de fanatisme et de'li^ 
mières, d'oppression et de servitude, laissons 
dormir inconnus les crimes des tyrans et les 
malheurs- des. esclaves.. Un rayon émané de 
rÉgypte, après avoir lutté quelque ' temps con* * 
tue les ténèbres de la Grèce, couvrit enfin de 
splendeur ces l'égions prédestinées. Les bordes 
errantes qu'Inachus, Gécrops, Cadmus avoîent 
d'abord réunies, dépouillèrent peu à peu leurs 
mœurîs sauvaij;rs, et l'urmaut, :i tliHi'rentes 
époques , en répul)li(jU('s , nous appellent maiii- 
tenant à la preniicœ revulution *. 

^ PUt., lib. ai de Leg. , pag. 697; Xen. Gyrc»p., 

lib. IV ; Senec. , lib. v de Irâ , c. 20. 

- Cic. , lib« I de Mat. dcor. ; Hcrorl., lib. i, c. fiSj 
Diod. , lib. I , p.»!i. 7i , etc. ; Juvcn. , Satir. 1 "ï. 

3 Diod. , lib. I , SS ; Plut. , de Kid. « t ( )>ir. 

* Je n'ai point voulu interrompre par des noies ce dé- 
bordement d*observatioDset ûcHotes. Qn*est-ee qae cette 
oonfnston d'observations sut' l'histoire des hommes et sur 
l'histoire naturelle veut dire ? Que je doutois de la nott« 
veauté do monde' et de la chronologie de Moïse. Eh 

3. 
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bien, Hans ce même fessai, vincrt p.T^satîos prouveront 
qur jr rroyoisà l'authenticité historique dvs livres saints : 
je ne savois donc ce que je cro^ois et ce que je ne 
croyais pas. 

Quant am ântiqnités ^;yptieoDes et diiooUes , il est 
démontré aujourd'hui que ces prétendues antiquités sont 
extrêmement modernes. Le chinois , le sanscrit, leshié- 

ïojforphes é{j;yptiens. tout est pénétré, et tout se renferme 
dans la chronologie de Moïse. Le zodiaque de Denderah 
est venu s*- Oiirc expli(pier à Paris, et l'on a été ohlipé 
de reronnoitre que <les inoiiunients réputés anti<lilu- 
viens, i.ouvent ne reuioutoient pas au dt là du si-eoud 
siède de Vkxt duétieDOQ. Depuis que l'esprit philusophi- 
que a cessé d'être Pesfrit d'irréligion, on a cessé d'atta- 
cher de l'importance i l'âge du monde. . 

Quant aux monuments de l'histoire naturelle ^ les étu- 
des péolofiiques d«' M. Cuvier n'ont laissé aucun doute 
et sur les races qui ont \\v\ \ . et sur le déluge universel. 
J'en élois encore dans {'J-l.ssai à l'histoire naturelle de 
Voltaiie , aux coquilles des pèlerins et à toutes ces sa- 
uanies inerédiUités. Y a-t-il rien de plus puéiil que ces 
giénérationa de chênes que j'ai vues, de mes yeux vues, 
sur des montagues de l'Amérique I L'écolier méritoit de 
recevoir ici une rude leçon. Si je ne la pousse pas plus 
loin , on voudra bien pardonner quelque eliose à lacom- 
misëratidtp fraternelle. jNouv. Éd. 
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GHAPlXaË IL . 

« ■ 

Freniire RévoIntioD. Les Républiqoeft 'Greocpie*. Si 
le Contrat Social des Fiiblidstet est la GonVetotioii 
primitive des Grouveroements. 



^'^P^-Es republiques de l«i Grèce, considérées 
j^"-^ comme les premiers gouvernements 
populaires parmi les hommes \ offi'ent 
•un objet bien intéressant à la philosophie. Si les 
causes de leur établissement nous avoieni été 
transmises par Tliistoire , nous eussions pu ob- 
tenir la solution de ce fameux problème en po- 
litique; savoir: quelle est la convention originale 
de la société? - 
Jean-Jacques prononce el rapporte i*acte ainsi : 

■ 

' Ceci n'est pa^ d'une exactitude rigoarensc. I,a république des 
Juifs commence à la sortie de ce peuple d°£gypte, l'an 1191 
«Tant notra èn, et Tyr fut fondé* l'an 1252 de la nAm* ^ra- 
nolosi*. (GoMs. i Joaeph. Antiq. , Ub. viii » eh. -j.) 
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« Ghacuii de nous met en commun sa. personne 
» et toute sa puissance sous la supvème direction 
» de . la volonté génériale ; et nous recevons en 
' » corps chaque membre , comnie partie indivi- 
M sible du tout*. » 

. Pour faire un tel raisonnement ne faut-il pas 
supposer ,une société déjà préexistante? SenM» 
le sauvagë, vagabond dans ses déserts, à qui le 
mien et le tien sont inconnus , qui passera tout 
à coup de la. liberté naturelle à la liberté civile, 
sorte de liberté purement abstraite, et qui sup- 
pose de nécessité toutes les idées antérieures 
de propriété, de justice con\entionnelle , de 
force coniparé(ï du tout à la partie, etc. Il se 
trouve donc un état civil iiilcruiediaire , entre 
l'état de nature et celui dont parle .Iciiii- 
Jac<|ijcs. Le contrat qu'il suppose n'est donc 
pas 1 original. 

Mais quel est, ilira-t-oii, ce contrat primi,tif? 
C'est ici la grande dillicullé. 

Que si on reçoit, pour un moment, celui de 
Rousseau comme authentique , «hi moins est-il 
certain que ce pacte l'oudamental remonte au 
delà des sociétés dont nous nous formions 
quelque idée, puùque pas une des hordes sau- 
vages, qu'on a rencontrées sur le globe, n exis- 

* Contrat Soc., liv. i, ch. 6. 
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toit 80I18 un gouyernemeat populaire* Or, de 
ces deux choees Tune .: 

Ou il faut admettre avec Platon \ que le gou- 
vernement monarchique , établi sur l'imai^e 
(l'une famille, est le seul qui soit niitiirel; que 
conséquemmeut Je contrat social ne peut être 
que d'une date substjijucute; 

Ou que , s il est orit^inai : 

Les peuples presque aussitôt fatigués de leur 
souveraineté, s'en sont déchargés sur un ti^yen 
courageux ou saige. 

D*ici cette immense question : 

Comment du gouvernement primitif, en le 
supposant monardiiquc, les hommes sont-ils 
'parvenus à concevoir le phénomène d'une liberté 
autre que celle de la nature? 

Ou si Ton veut dire que la coubtitutiou pri- 
mitive ait été républicaine : 

Par quels degrés l'esprit humain, après des 
siècles d'observation , après l'expérience des 
maux qui résultent de tout gouvernement * , 

< Plat. , lib. II! , df Lfg , parr. 680. 

■ On a fait grand bruit de rcttc phrase qui , si t'ile 
signifie quelque chose , veut dire seulement qu'il y a des 
vices dans tontes les tostitations hamaines. Ce n'est 
(f ftiHeors qii^ime boutade empruntée an doute de Mon- 
taigne , ou à l'humeur de Rousseau. Noiiv. É*. 
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a-t-il retrouvé la coosdtutiou natureUe, depuis 
si long-tems mise en oubli * ? 

Ce rhapitri- sufliroit s«'ul pour prouvrr ce que j'ai 
a>;inié «liiii^ une des préinct's de ct'tt<" édition com- 
plète de mes œuvres , savoii- : que j'ai écrit sur la 
politique àao^ ma pi'emièi-e jeunesse avec un goftt 
aussi vif que sur des sujets d'imaginatioD. Ce n'est donc 
pas, comme on a feint de le croire^ la restauratbn 
qui m'a fait passer de la littérature à la politique. 

On recODDOtt encore ici les deux caraftères qui distin- 
fiueiit ma ymlitique : elle est toujours il( lionne foi. et 
toujoui!» monnirliique , bien (pie ra\»)rabl<; à la liberté. 
Malgré l'adonratiou que je prolessuis alors pour J.-J. 
RwMscau, je combats vigoureusement le système de son 
Coijtrat Social, et Ton va voir bientôt que cela me mène 
à conclure contre les républiques en faveur de la monar^ 
ehie constitutionnelle. 1! est plaisant qu'on ait voulu 
faire de uioi dans ces derniers temps un républicain, 
parée que j'ai dit que si I'im» n'.ulnptoit pas franchement 
la inoiiareliie représenta I i\ e , on irt)it se perdre dans 
la république ; vérité qui me paroît démontré<' jusqu'à 
l'évidence. Le despotisme militaire pourroit peut-être 
subsister un moment, mats sa durée est impossible dans 
Tétat actuel de nos moeurs. Si l'armée est nombreuse» 
elle a tous les sentiments de la nation ; si elle est foible, 
la population la domine et l'entraîne. !N'cst pas d'ailleurs 
desj)ote militaire qui veut; on ne le (!c\ii iit qu'à force 
de « oinbats et de conquèto : ]>oni- et ibhr l'cM-iavage 
eliei un peuple , il faut a. ce peuple de la j^loirc ou des 
malhenn. Encore une fois, abandonnez la monarchie 
constitutionnelle, et vous tombez de force dans la ré- 
publique. Nov?. Éd. 
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Tinvite les lecteurs à méditer ce- graii4 sujet. 
Le traiter ici, seroitiàdre un ouvrage sur un oti- 
vrage, et je n'écris que des essais. Dans les 
causes du reuTersement de la monarchie en 
Grèce, peu de .choses cooduisent .k Tédaircis- 
sèment de ces vérités. • ' 



' 1 



L'Age de la Monarchie en Grèce. 




N De peut jeter les jeux sur les pre> 
Imiers temps de la Grèce sans frémir. Si 
D'âge d'or coula dans TArgolide^ sous 
les pasteurs loac^us et Phoronée; si Gécrops 
donna des lois piUres à TAttique ; si Gadmus 
introduisit les lettres dans la Béotîe $ ces jours 
de bonlieur fuirent ayec tant de rapidité, (^*ils 
ont passé pour un' songe chez la postérité 
malhèufense. . 

Les muses ont souvent fait retentir la scène 
des noms tragiques des Âgamemnon, des GËdipe 
et des Thésée ' . Qui do non» ne s'est attendri 
aux cliels-d œuvre des Crébiliou' et des Uaciue? 

^ Eschyle , Sophocle , Euripide. 
« GrébiUon e»t ici sii^lièrëineDt aéaocié à Racine : ce 
sont jugements de col^je. Nomr. Éd. 
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« 

A la peinture de ces fàmçux nialheuro derau, 
nous versioiw des homes jadis , ooinnie' à des 
ikbles : témoins de la catastrqpbe de Louis XVI < 
et de sa &miUey nous , pourrons maintenant y 
pleurer comme à des vérités *. ^ ' ' . 

Des massacres^, des enlèvements', des iù- 
cendies'; des peuples entiers forcés & l*émi-» 
gration par leur miscie ' j d autres se levant en 
masse pour envahir leurs voisins ' ; des rois 
sans autorité*, fies Grands factieux des na- • 
lions barbares** : tel est le tableau que nous pré- 
sente la Grèce monarchie. Tout h coup sans 
qu'on en voie de raisons apparcnU , des répu- 
bliques se forment de toutes parts. D'où vient 
cette transition soudaine? Est-ce l'()|>ini(Hi qui, 
comme un torrent, renverse subitement le trône? 
Sont-ce des tyrans qui ont mérite leur sort à 
force de crimes? Non. Ici on abolit la royauté par ' 

Dans cet JEssai, où je devois être ailu c ot rêpubli- 
eain, oh mé trouve presque à chaque page icli^ieux» 
iiiODarchK[iie et fid^ à mes priiioes lii(ptime&. '« . 

Nt)i v. Ed. 

* Plut. , in The» 2 Hom. , Iliad. — » Ibid. . lib. ix. 

* llerod. , lib. i, cap. 145 ; Strab. , lib. xiiiypag. 582. 
Pausan., lib. vu, cap. 2, pa{j;. 524. 

* Pausan. , lib. n-, cap. 13 ; Thucyd., 1. i, pag. 2. 
*^ Plut. , in Thes. Diod. , lib. iv , pag. 26ti. 

^ Pauian. » Ub. ' cap. 2 , pag. 7. 
■ jElian. , Tar. HUt. , lib. m , cap. 38. 
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estime pour cette rojauté même; « nul homme, 
disent les Athéniens, n'étant 'di^ne de succéder 
k Godrus * » : là c'est un prince héritier de la 
couronne,, établit IniHoaéme la constitution 
populaire*. 

Cette révolution singulière, diffîrente dans 
ses principes de toutes celles que nous connoîs- 
sons, a été Fécueil de la plupart des écrivains 
qui ont voulu en rechercher les causes '. Mablv, 
eftleuraiit rapi<lt'meiu le sujet, se jette aussiioL 
dans les constitutions républicaines ^ , sans nous 
apprendre le secret qui lit trouver ces constitu- 
tions. Tâchons , malgré l obscuritê de l'histoire, 
de faire quelques découvertes dans ce champ 
nouveau de politique. 



* Meurs. , de Uegib. Athen. , lib. ui, cap. 11. 
lu reconnurent poar roi Jupiter. 

' Plut. , in Lyc. 

* Je soulève oataioemeot ici une question nouvelle ; 
maÎB je. promets avec' témérité une solution que je ne 
don n frai pas. Nouv, Ëo. 

^ Observât, sur lUist. de ia Grèce, pag. 1-20. 
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GHAPITR£ IV. 



Gantes de la Subversion du Gouvernement rayai 
chez les Grors. ElUs tlifïï'icnt totalmieiit de 
celle» de la Révolution irançoise. 



^P^^5A première raison qu'on entrevoit de 
l '-t^l^la chute de la monarcbie 



en Grèce, se 

j^tire des révolutions qui désolèrent si 
long-temps ce beau pajs. Depuis la prise de 
Troie, jusqu'à Textinction de la royauté à Athè- 
nes, et ménoe long-temps après, un boulever- 
sement généilttl changea la face de la contrée. 
Dans ce chaos de choses nouvelles, l'ordre des 
successions au trône fot violé * ; les rois per- 
dirent peu à peu leur puissance, et les peuples 
ridée d'un gouvernement légal. Toutes les hu- 
meurs du corps politique , allumées par la fièvre 



1 Paman. , lib. u , cap. 13 et 18. ; Yell. Paiera. , Itb. i, 
cap. 2. 
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des révolutioias, se troiivoient à ce plus haut 
point dénergie, doù sortent les formes pre- 
mières et les grandes pensées : le moindre dioc 
dans l'état, étoit alors plus que suffisant pour 
renverser de frêles monarohies, qui pouvoient à 
peine porter ce nom. 

I9ous trouvons dans Tesprit des riches une au» 
tre cause non moins frappante de la subversion 
du gouvernement royal en Grèce. Ceux-ci pro- 
fitant de la confusion générale pour usurper l'au- 
torité ^ semoient les factions autour, des trônes 
où ils aspiroient ^ Gest un trait commun à 
toutes les révolutions dans le sens républicain , 
qu'eOes ont rarement commencé par le peuple*. 
Ce sont toujours les nobles qui , eu proportion 
de leur force et de leurs richesses , ont attaqué 
les premiers la puissance souveraine : soit que 
le cœur humain s'ouvre plus aisément h l'envie 

^ Dickl. f lib. IV ; Pausaii. , lib. ii , c^. 5. 

■ Observatioa digne de l'histoire ; mais pour être lo> 

gique, après m*étre servi de racl\(>rbe rarement , il ne 
lalloit pas dire ce soot toujours les nobles ; il failoit dire 
ce sont presque toujours l<?s noM»-^, Je fais d'ailleurs le 
procès (le l'aristocratie avec trop de rigueur. Pourquoi 
l'aristiM-ratie est-elle disposée ù mettre des obstacles au 
pouvoir d'un seul ? C'est que hou principe nàturei est la 
liberté, comme le princip naturel de U démocnttie est 
l'égalité. Aussi voyonspnous qne les rois qui aspirent au 
despotisme détestent raristocratte» et qu'ik rediodient 
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dans les grands qae dans les petits , oi; ^'il 
soit plus corrompu dans la première classe <|ue • 
dans la dernière y ou que le partage du pouvoir 
ne serve qu*à en irriter là aoif ; soit eufin que 
le sort se pkise à aveugler les victimes qu'il a 
une fois marquées. Qu'arrive-tril lorsque Tambi-' 
tion des grands est parvenue à renverser le.trdne? 
Que 'le peuple , opprimé par ses nouveaux maî- 
tres, se repent bient^ d*avoîr assis une multi- 
tude de tyrans à la place d'un roi légitime. . Sans 
égard au prétendu patriotisme dont ces Kommes 
s'étoient- couverts , il finit par chasser la fiiction 
honteuse; et TÉtat, selon sa po iiion morale, 
se change en républic^ue ou retourne à la mo- 
narchie 

Une troisième source de la constitution po- 
pulaire chez les. Grecs , mérite surtout d'être 

la liiveur populaire , laqueUê ik sont sAra d'obtenir en 
fàcrifiant les ridies et les nobles au principe de l'égalité. 
Si Faristoèratie a souvent attaqué ta puissance $ouve> 
rniiir , c est encore plus souvent la démocratie qui a 

livré la liberté à cette puissance. Mais remarquez qu'aus- 
sitôt que le nionarcjuo est parvenu au despotisme par le 
peuple, il ne veut plus du peuple et retourne à l'aristo- 
cratie qu'il a proiici'ite , car si le peuple est bon pour 
faire usiorper la' tyrannie , il. ne vaut rien pour la asain- 
tenir. Nouv. Éd. 

. * Ceci est imprimé en '^797 : la' piédiction s'est véri* 
fôe pqur la FVance. Noiiv. Ed. 
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connae, p^ice qu'elle découle esflentielleinent de 
" la politi<]ue, et quelle n'a pas encore , du moins 
que je sache , été découverte pm* les puUidstes ; 
je veux dire, raocrmssement du pouvoir des. 
Amphictyons. Cette aasemUéefôdérative, insti- 
'tuée par le troisième roi d'Athènes * ; étendit 
peu à peu son autorité sur toute la Grèce ^. Or, 
par le principe , il ne peut y avoir deux sou- 
verains dans un État. Une monardiie n'est plus , 
là où il j a une convention souveraine en unité. 
Que si l'on dit que le Conseil amphictjonique 
n'avoit que le droit de ]>roposition , et ressera- 
Jjloit, dans ses rapports, aux Diètes d'Allema- 
gne, c est laute d avoir reiiiarijut; que , 

Ce n'étoient pas les envo>ès des princes qui 
coin])osoieot rassemblée , mais les députés des 
peuples'; 

Qu'une telle eouvention étoit propre à faire 
naître aux nations qu elle représentoit , l'idée 
des formes républicaines; 

£nlin , que les Amphictyons , favorisés de 
l'opinun publique, dévoient, tôt ou tard, par 

1 On ignore le temps précis de l'ins^tation de cette assem- 
blce , et l'on rarie également sar le nom de ion evtear ; les' wu , 
tel que Paasanias , le nommant Amphictyoïif, les antres, tel que 

Strabon, Acrisius. En suivant l'(ipiiiii>n commune, Tépoque en 
renionteroit mts le quinzième siècle avant notre ère. 

* iKsîcliiti. , tic fais. Lep. 

* Madua. , de ùh. Leg. , Strab. , pag. 41 3. ' 
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cet ambitieux esprit de corps, naturel ù lonie 
société particulière, s'arroger des droits hors dé 
leur institution ; et que copséquemment les mo- 
narchies dévoient aussi cesser tôt ou tard 

Mais la grande et générale raison de l'établifl- 
sement des républiques eu Grèce ^ est qu'en ef» 
lêty ces républiques^ne furent jamais de vraies 
monarchies ' ; je m'expliquerai par la suite sur 
cet important sujet ^. 

.Telles furent les causes, éloignées et immé* 
diates qui contribuèrent au développement de 

1 DuM lei jvgements qae 1« corps am^iietyoïiiiiM prononfoiC 

rnntic tri ou tel pouplc , il avoit le droit d'.irmcr toute la Grèce 
aa souti«-n de son dccrct t-t de itéparcr le peuple condamné de 
la conunoiiioD da temple. Comment une foible monarchie au> 
iqifr«ll8 pn Niister à ce coloaie de paimncc popolaire , secondé 
du.fanàtiime leligieax *. Diod. , lib. xvi ;',Plut. in Themiat.) 

" Cette plirase est obscure. Qu'est-œ que des répu- 
bliques qui m- furent jamais de vraies monarchies ? L»' 
foud de la pciiM-e <'st ci'ri : les inonarehies prin)iti\es do 
Rome et de la Grèce ne furent point de véritables mo- 
narchies daus le sens absolu du mot : pour se transfor- 
mer en républiques, ces BiooArchies n'eurent pas besoin 
de changer leurs institutions t il leur suffit «f abolir le 
|Kmv<»r royal. Now. Éd. 

2 A U révélation de Bnitas. 

• 

*7*attribtte trop de pouvoir au conseil amphietyo- 
nique; mais j'aurois dû remarquer qu'il reufermoit dans 
sa constitution fédérale le premier gennc de la répu- 
bliqne représentative. jNouv. £d. 

TOME 1. 4 
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cette grande révolution. Mais puisque l'histoire 
nous a hiissé i^orer par quelle étonnante suite 
d'idées, les hommes , vivant de tous temps sous 
des monarchies, trouvèrent les priBcipes ré- 
publicains ; disons que quelques oppressions 
réelles , beaucoup d'imaginaires , la-, lassitude 
des cho^e^ anciennes et l'amour des nouvelles , 
des chances et des hasards, par qui tout arrive * ; 
enfin cette nécessité qu'on appelle la force des 
choses» produisirent les républiques « sans qu*on 
sût d'abord distinctement ce que c'étoit : et, Tef- 
fet ayant dans la suite fait analyser la cause , les 
philosophes se hâtèrent d'écrire des prin^pes. 

Au r^te , il seroit superflu de faire remar^' 
quer aux lecteurs , que les sources d'où coula la 
révolutiôn républicaine en Grèce , n*ont rien , 
ou presque rien de commun , avec celles de la 
dernière révolution eu France. Nojis allons pas- 
ser maintenant aux consc(|uences de la picmière. 
Je ne in attacherai , comme tous les autres écri- 
vains , (ju'à l'histoire de Sparte et d'Athènes. 
Les annales des autres petites villes sont trop 
peu connues pour intéresser. 



" Me voila bien matérialiste ?■ attendons <|iiolques 
pages. Moiv. Eu. 





CHAPITRE V. 



Elfet dfi la Révolution riSpoUicaitié tm li^ (irèce. 

Athenef depuis Codrus jusqu'à- SoIod, comparée 
' âtt nouvel ëta$ de la Françé^ ' 




E T T E révolutioii fut Jl^ien loin de donner 
le jbqnheur à la Grèce< La preiive que le 
ipnncipe -n'étok pas trouvé , c^est que 
toutes le^. petites républiques se viirent immédia- . 
tement plongées dans Tanarelue , après rextino- 
tion de la royauté. Sparte seule , qui fut assez 
Beurouse pour posséder. dans le même homme 
le révolutionnaire* et le législateur, jouit tout à 
coup dufnUt de sa noiivelle constitution. I^artout 
ailleurs, les riches , sous le nom captieux de nia- 
^strats , s'emparèrent de l'autorité souveraine 
qu'ils avoient anéantie ' ; et les pauvres langui- 
rent dans les factions et la misère 



lie, mais pcut-êti-e juste. iVotv. Éd. 

* Arist. ^ «le Kep. » tom. .11 , fib. Il , cap. 1 2. 3 

* Phit. , in Solon. T 
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Depuis le dévouement de Codrus. à Athènes 
jusqu'au siècle de Solon , Fhistoire est presque 
muette sur Tétat de cette république. Nôus sa- 
vons seûlement^e rarchontat à vie, que les ci- 
tojcQS substituèrent d'abord k la royauté , fut- 
dans la stdte réduit à dix ans , et qu'ils finirent par 
' le diviser entre oeuf nuigistrats annuels ^. 

•Ainsi les Athéniens sluJntuèrept par d^rés 
au gouvernement populaire. Us passèrent len- 
tement de la monarchie à la républiqiié. Le sta- 
tut nouveau étoit toujours formé en partie dii 
statut antique. Par de moyen on évitoit .cesf tran- 
sitions brusques, si dangereuses dans les Etats , 
et Jeî> munirs avoient le temps de sympathiser 
avec la politique. Mais il en n .sulta aussi que les 
lois uc furent jamais trt»s-pures , et que le plan 
de la cousLiuitiou olliit uti mélange continuel 
de vérités et d'erreurs, comme ces tableaux, où 
le peintre a passé par une gradation insensible 
des ténèbres à la clarté ; chaque nuance s y suc- 
cède doucement ; mais elle se compose sans cesse 
de lonibre qui la précède , et de la lumière, qui 
la suit 

Cependant cette mobilité de principes devoit 

* Meurs. , de Archont. , lib. i , cap. 1 , etc. 

*• Ces aoro^trlà , et il y en a quelqueMins-de seu- 
Mableft d|4» V£i$m, demandent peut-être grAce four 
fouvrage ^. pour le jeune homme. Nctuv. Éd. . 
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produire de gtands maux. Les AUiénieni, sem- 
UaUcs apz François floqs tant de rapports , en' 
cbangefliit hic.comitnmeiit Téconomie da gouver- ' 
nement, comme ces denùen Tobt fiiit* de nos 
joars y nvoient da^ na état perpétuét de trou- 
4>1es ^ :.car dans toute révolution ir se trouve 
• toujours de chaud» pivtilBDS des iustitutioiis nou- 
ydles -y et des hommes attadiés aux antiques 
'lois delà patrie , par les soqvenirs d'une vie pas» 
sée sons leurs auspices. 

Comme en France encore , TantipadHe des 
pauvres et des riches étoit à son comble ^. A Dieu 
ne plaise que je veuille fermer les oreilles ù la 
voix du nécessiteux. Je sais m'atteiidrir sur le 
malheur des autres : mais, dans ce siècle de phi- 
lanthropie, nous avons trop déclamé contre la 
fortune. Les pauvres, dans les Etats , sont infi- 
niment plus dan!i,i t ( ii\ (|ue les riches, et souvent 
ils valent moins qu eux \ - 

' Uerod. , lib. i , c^y. 59 i Plut. , iix Solon. 
2 Id. 

■' Comment a-t-on pu conPondiv cïaiis mes écrits l'a- 
mour fl'unc liberté raisonnabI<' n\i( \r siMitiment ré- 
vululiuiiua^re , quand je montre partout la liaiue des 
ciinm et ddi principes démagogiques ? Si j'ai fait quel- 
' ques reproches na, roi», j'en ai fait également aux no- 
bles et aux plébéiens. Jeme défie de ces Brutm à la besace, 
qui oomineooent par changer leur poignard en une mé-. 
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' Le beaom d*une constitution détftibinée se 
&îsoit sentir de plus en plus. Di^con , philo- 
sophe inexorable , - fut choisi pobr donner 'des 
lois à rhtnttanité. iCet homme mécolinut le coèur 
de- ses semblables; il prit lès passions pour deé 
crimes , et, punissant également du dernier sup- : 
jplice et' le foible et le Tieièiix f , il semblé pro- 
noncer un arrêt de .mort contre le genre- hu- 
inain. * ' 

Ces lois de sang , telles que les décrets funè- 
bres (le Robespierre , favorisèrent les iusuiTec- 
tions. Cylon, protitaiit des troubles i\v. sa patrie, 
voulut s'eiiijiarrr (!<» la souverain(*té. On l'assiéi^je 
aussitôt dans la citadelle, d'où il parvient à s'é- 
chapper. Ses partisans, réfuLriés dans le temple 
de Minerve, en sortent sous promesse de la vie, 
et on les saerilie aussitôt sur l'autel des Ennié- 
nides ^. La France n'est pas la première n^pu- 
hlique qui ait eu des lois sauva^^es et de bar- 
bares citoyens. 

' Ce régime de terreur passe, mais il ne reste, 
•à la place que relâchement et foiblesse. Les Athé- 

daillf (le la ]>olice , et qui finissent ]>ar attaclirr fies 
plaques et tlf s rul)ans à leurs haillons républicain^. Dans 
les MaHjrs j'ai mi» un pauvit; aux enfers avec uu ri- 
che : il faut faire justice à tout le monde. Movv. Ed. 

' Herod.t lib. i, pag. 87. 

2 Thticyd., llb. i, cap. .126; Plut:,hi SoIod. 
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siens comme les François, aUiorrèi-ent ces 
atrocités, et, comme eux .aussi, ils se contentè- 
rent de verser àe» pl^rs, stériles^ Cependant le 
peuple , eflSrajé de son^ crime , sHmaginoit voir 
les vebgeanM dé Minerve suspendues sur sa téte. 
Les dienz , secondant le cri dé Inhumanité , rem- 
plissoîest les consciences de troqbles ; et tel qui 
n'eût été qu un impitoyable antkropoplia^e dans 
. la France incrédiile , fut touché de repentir à 
Aliénés. Tant la relig^ion est nécessaire aux 
hommes " ! 

Pour apaiser ces toui nienlS de l àme , plus 
insupportables que ceux du corps , ou eut re- 
cours à uu sage, uominé Epiménide Si celui- 
v.ï ne ferma pas les plaies réelles de 1 ttat, il lit 
plu» encore, en guérissant les maux irnat^iuaires. 
11 bâtit des temples aux dieux , kut ollrit des 
sacrifices^, et versa le baume de la reiit^ion daus 
le secret des cœurs, il ne iraitoit point de su- 
perstition ce qui tend à diminuer le nombre de 
nos misères ; il savoit que la statue populaire , 
qijie le pénate obscur qui console le malheu- 
reux, est plus utile à l'humanité que le livre 

" Qu'est deveDU mon matérialisme pivcéflfnt ' 

Nouv. Éd. 

' Plat. , de Leg. , lih. i , tom. u. 
2 Strab . lib. % » {Mg. 479. 
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(lu philosophe, qui ne sauroit essujer une 
Jarme *. . 

Mais ces re.mè(]es , en engourdissant un mo- ' 
ment les maux de TEtat, ne furent pas assez 
puissants pour les dissiper. Peu après le départ 
d'Épiménide, les ûictions se raliinnèrent. llnfîn 
les partis fatignés résolurent* de se jeter dans 
les bras d*un seul homme. Heureusement pour 
la républ^ue , cet homme étoit Solon . 

Je n*entrerai point dans le détail des institii» 
tions de ce législateur célèbre, non plus que 
* dans celui des lois de Lycurgue : de trop grands 
maîtres en ont parié, ée dirai seulement ce qui 
tend au but de mon ouvrage. Pour ne pas 
couper le sujet , nous allons continuer l'histoire 
d'Athènes jusqu'au bannissement des Pisislra- ' 
tides : nous levicudious ensuite à Lacédémoue.. 

• Voilà un singulier athée I Trouvc-t-on dans le Gé- 
nie du Christianisme une page o& PaooeQt l'digieax soit 
plus mckre et plut teudre ? * * BIout. Ed . 

* Plut. » in Solcm. 
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CHAPITRE VI. 



Quek|ues Réflexions sur' la Législation de So1o|D. " 
Comparaisons. Différences. 



ES gouvernements mixtes sont vraisem- 
blablement les meilleurs, parce que 
Thomme de la société est Ini-mènieun 
être complexe, et <|uà la multitude de ses pas- 
sions, il faut donner une multitude dentraves. 
Sparte ,.Garthage , Rome et r.Ang;lçterre , ont été, - 
par cette raison , regardées oomme des modèles en 
politique *. Quant à Athènes, nous remarquerons 
m qu'elle a réellement possédé ce que la France 
prétend avoir de nos jours i la constitution la 
plus ^éAiocratique qui ait jamais existé chez 




* C'est tout mon système pditiqae clairement énoncé, 
frandieme^t awoué, et tel. que je le professe aujour- 
dlini. Nouv. Éd. 
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• # 

aucun peuple. Au mot démocratie on se fi^re 
une nation assemblée en corps, délibérant sur 
ses lois? non. Gela signifie maintenant deui 
conseils y un directoire » et' des citoyens à qui 

' l'on permet d^ rester dtez eux, jusqu'à la pre- 
mière réquisition *. ; > . 
/ Le législateur athénien et les réformateurs 
firançois se trouvoient à peu pi ès placés entre 

' les mêmes dangers , au commencement de leurs 
ouvrages. Une foule de voix demandoiént la 
réjiartition égale des fortunes. Pour éviter le 
naufrage de la chose publique, Solon fut forcé 
de commettre une injustice. Jl rcinit les dettes, 
cL relusa le partage des terres \ Les assemblées 
nationales de France uni pensé tlilléreinnieut ; 
elles ont garanti la créjuice à l'usurier, et divisé 
les biens des rit lies. (^el;i seul suilit pour carat,'- 
tériser la diliereuce des deux siècles 

* Cette moquerie de la cotistitutioa du Bîrectoire étoit 
ànei bonne don; nais c'est pomtant le priDci{)e de la 
division des pouvoirs posi^ans cette constitotion, 
a sauvé la France.- Kowv. Ed. 

. ^ Plut., in Solon., pag. 87. - 
•» Tous les créanciers netoieivt pas des usuriers, mais 
la remarque ne m'en semble pas moins importanle. Jus- 
, ■ qu'à prés«Mit la roinparaison entre les aucienne^» révolu- 
tions t t la révolution fraiHioise peut te soutenir, et ne 
produit que ces nq»inx>clienienU politiques, plus ou 
moins vrais» plus ou moins ing^ieuz; auxquels Mon- 



Digitized by Google 



AV. J.-C, 594. =(>L. .46.. ' 59 

Dtfns les iitàtitutioDS morales nons' tro^lFOos 
les mêmes eoii1i«stes. Des femmes pures pa- 
rurent indispensables à Athènes pour âoàner des 
-cîtoyeDS -vertueux li l'Étal*', et le divorce n'étoît 
permis qu'à des coudftioiis rigotireuses^ Là 
Fnmôç répubUcaine a cru qkie la Messalmé qui 
vA ofont sa lubricité' d'époux en époux, nVn 
«sera pas moins une excîellente mère. ' ' 

« Qu'il soit chassé des tribunaux , de rassemblée 
générale, du sacerdoce, disoit la loi à Athènes, 
qu'il soit rii^oureuscnient puni, celui qui, noté 
d'infamie par la dépravation de ses mœurs, ose 
remplir les Ibrictions saintes de législateur ou de 
juge'; que le magistrat qui se montre en état 
d'ivresse aux yeux du peuple soit ù riusUnt 
mis k mort * î m 

Ces <lécrets-Ià , sans doute , n etoient pas laits 
pour la France. Quci fût devenue, sous un pareil 

tesqnim luinnéme s'est plu dans l'Esprit des ims{ mais , 

on avançant, cette comparaison prrpcturlle , surtout 
quand il b'iif^ira dcn hommes et des ou\ rages littéraires, 
deviendra le comble du ridicule Norv. Ed. 

^ Plut., in Selon., paji. 90, Dl .— - Pet., in Leg. Attic. 

' j'Ksch., in Tim. — * Laet t., iu Solon. 

Apparcuuiicut que le parti de Drouct , eu s' insurgeant runtre 
le Directoire, se rup pelle celte autre Iloi de Solon , par latiaelle 
■ il éloit pernus de t«er le iBtfgittiet comenroit le ^lece apiê« 
la destractioïkde la démoeratié. 
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aiTé(, toute rassemblée constitiiante diDB la 
niiitdQ 4 ftoi|t1789*?. 

. Ceci mène à une triste réflezioo. Fanatiques" 
admtfatéats derantiqnitéy les Fhtnçois^ semblent 
en avoiip empninté les fiee^, et presque jamais 
les yertM, JEn .naturalisant chec eaix les' dévas- 
tations fH les assassinats de .Rome et d'Athènes., 
sans .en atteindre la, grandeur, ils ont imité ces 
tyrans qui , pour embellir leur patrie i j fiiîsoient 
transporter les ruines et les tombeaux de la 
Grèce. 

Au reste nous eutroiis ici sur un sol consacré, 
où chaque pouce de terrain nous olli ira un nou- 
veau sujet (lY'tonncment. Peut-être même pour- 
rois- je déjà beaucoup <lire ; mais il n'est pas 
encore temps. Lecteurs, je le répète, veillez, je 
vous en supplie, plus que jamais sur vos préjui^és. 
C'est au moment où un coin du rideau com- 
mence à se lever, que l'on est le plus sensible : 
surtout si ce que nous apercevons n'est pas 

* Ce jugement est dur, mais il ne porte évitlemment 
que sur l'état d'ivresse où l'on piétend <\uv m- troii- 
\oieut les membres de l'assemblée constituante dans lu 
nuit dn 4 aoAft 1789. l'eiaminercns aujourd'hui avec 
plus d'împartidité un fidt historique avant d'en faire la 
base d'an raisonnement. Nour* Ed. 

Il Ctut entendre ici non pu lés François en général, 
maii les François de cette époque. îfoinr. Éd. 
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dans le Met» de no» idérs. On m*a souvent re- 
proché de voir les objets dilienemment des 
autres * : cela peut être. Mais si on se hâte cle me 
juger, sans me laisser le temps de me déve- 
lopper à ma manière , si on se blesse de certaines 
dioseSy avant dcconnoître la place que cesdioses . 
occupent dans riiarmqoie générale des parties, 
j*ai fini pour. ces gens-là. Je n*ai ni reovie,. ni 
le talent, de tout penser et de tout dire à la 
fois. ; 
Je reviens. 

* J'ai déjà fait une note sur ce ton suffisant» sûr cette 
bouffissure de l'auteur de ïESêoi» A peine aujourd'luii 

aurois-jc assez d'autorité pour parit'r de un)i avec tant 
triu)|»oi tance. Pour dire avec quiJque toiiveuanre , 
on nia soM'rnt reproche tù' t'oir, etc., il faudi'oif être 
depuis lung-tcmpii connu du public; cela lait pilic, quand 
c'est un écolier, dont on ne s»it pas même le nom , qui , 
dans son prenûcr barbouillée, alfecte ces airs de 
docteur. Nouv. £o. 



CHAFlTJiJi Vil. 



Origine des Nom!» des Factions : la Montagne et 

la Plaine* - 




OLON voulut couronner ses travaux par 

un s.ici ilicc. \ oyant que sa présence 
l'aisoit naître des troubles à Athènes, 
il résolut tl(î sen bannir par un exil volontaire. 
Il s arracha donc pour dix ans ^ au séjour si 
doux de la patrie, après avoir fait promettre à 
ses concitovcus, qu'ils vivroieut eu paix jusqu'à 
son retour. On s'aperçut })ientôt qu*oa n'ajourDe 
point les passions des honnncs. 

Depuis loni^-tcmps l F^tat nourrissoit dans sou 
sein trois factions qui ne cessoient de le déchirer. 
Quelquefois réunies par intérêt^ ou tranquilles 
par \aasiujd»c4^'îé^ sémbloient seleindre un 
•" . • . . 

* Plut., tn Splon. 
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moment ; maia bientôt elles édatoknt avec one 
nourelle furie. 

La preniièrè, appelée le parti de la Mon^- 
gne, étoit composée, aiibi que le fiimeux parti 
du même Dom en France, des xitoyens les plus 
pauvres de .la républiqûe, qui vouloient une 
pure démocratie ^ Par rétabliwement d!un sé^ 
nat', et Tadmission exclusive des riches aux 
chaiges de la magistrature S Soion avoit op- 
posé une digue puissante à la fougue populaire ; 
et la Montagne, trompée dans ses espérances, 
n attendoit qye l'occasion favoraLle de s'insurger 
contre les dernièic^ institutions. Cétoieut les 
Jacobins d'Athènes. 

Le second parti, connu sous le nom de la 
PI aine, réunissoit les riches possesseurs de ter- 
res qui , trouvant <jue le législateur avoit trop 
étendu le pouvoir du petit peuple, deman- 
(loient la constitutiou oU^nrcliiquo, plus favo- 
rable îi leurs intérêts *. C'étoient les Aristocrates. 

Entin , sous un troisième parti , distingué par 
l'appellation de la Côte , se rângeoient tous les 
n^^odants de , TAttique. Ceux^.ci, également 

'* Herod. f lib. I , cap. 59-1 Plut., in Solon. 

^ Hcrod. , lib. I, p:»?. 88. .• 
^ Arist., de Rep., tîb. u, cap. 12, p«g. 336. 
. * Plat.» in SoloQ^pag. 85. 
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eSbtiyés de la licence des pauvres et de la ty- 
rannie dés grands , inclinoient k un gouverne- 
ment mixte , propre k réprimer Tune et Tau- 
tre * : ils jduoient le rôle des Modérés. 

Athènes se ti%>avoit ainsi j à peu près , dans la 
rnîéme positioti que la France répuMicaine : nul 
ne goûtoit la nouvcdle constitution; toiis en de- 
mandoient une autre; et cbacnn vouloit celle-ci 
tl'après ses vues particulières. On voit encore 
ici la source d où les François ont tiré les noms 
de partis qui les divisent '. (Joinme si mes mal- 
heureux compatriotes n'avoient déjà pas trop 
de leurs haines ii;it ioiialcs , sans aller remuer 
les cendres des l'art ions étrani^rres parmi les 
ruiaes des Klats (quelles ont dévorés!. 

' Plut., in Solon , pag. 85. 

* Voici le commeucemcBt des rajiprocheuieuti» uuti es. 
CSomm^t a-t^ pu ma tomber 4mm 1a téte , que léi trois 
pftrtû athéoiebs, la montagne , la pkùae et rla côte, 
dont les noms ne désignoient .que lès opmions poUti* 
ques de tron espèces de citoyens; ooiBraentr dis-je, 
a-t-il pu me tomber dans la tête que ces trois partis 
se retrouvoient dans trois sections de la convention 
nationale? Lorsqu'une fois ou s' e^t Jaissé dominer par 
une idée, et qu on veut tout plier à cette idée, ou 
avance uimiement les kia^àtions les phis creoses 
comme des fiiâts indulntabies. .Noirr: Ed. 
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CHAPITRE VIIL 



Portraits des CheCu 




^«8 mêmes oâUses; les mêmes efiiets^Il 
devoit 8*éle?er alors des tyrans à Âthè- 
ËneSy comme il s'en est élevé de nos 
jours à Paris. Mais: autant le siècle de Solon sur-' 
passe le nôtre eu morale, autant les factieux de 
î'Attique furent supérieurs en talents à ceux de 
la France. 

.'A la tête des Montagnards on diningudit 

Pisistrate^ : brave * éloquent \ généreux *, d'une 
fitrurc aimable^ et d'un esprit cultivé'', il u'a- 
vuit ilc Robespierre q\w la dissimulation pro- 
fonde ^ , et de Tinfàme d Urieaiib " que les riciies^ 

• ' Plut., ui SoioQ. — iierod. , lib. i, cap. 59. 
' Plut.» iASidofi. — * Id. f— ' Athcsk. , lib. xn , cap. 8. 
.* Gicer^,deOrat.>lib. m, cap. 34.—^ Plot., in Solon. 

" -Poàr tout commentaire , à cette expression violente , 
je citerai ici en note un antre passage de VSfaait ^i se 
TOME û - • S 
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ses ^ et la naîssanoe illustre ^ Il prit la route 
que ce dernier conspirateur a tàcJié de suivre 
après lui. Il Ht retentir le mal égalité ^ aux 
oreilles du peuple; et taudis (juo lu liberté res- 
piixjit sur ses lèvres, il cachoit la t^ranuie au 
ibiid de sou cœur. 

Lycurt^ue avoit la conliance de la Plaine^. 
rsOus ne savons pres<]uc rien de lui. C'étoit appa- 
remment un de ces intrii^autsol)scurs,que le tour- 
billon révolutionnaire jette queltjuefois au plus 
haut point du syalbme , sans qu'ils saclicut eux- 

• « • ' 

trouvera d^ns 11* second volume de cet £ssaif ^ 
tombe à In |>af;e 457 de l'édition de Londres : 

CI Dt'jà un Bourbon , qui tlt'voit être Ir plus riche par- 
« ticulier de l'Europe , a été obligé . pour vivre , d'a- 
n voir recours eu Sifisse au moyen employé par Denys 
M à Gorinthe'. Sans doute le duc d'Orléans torft enseigné 
N à ses pupilles les dangers d'une ambiticNgi coupable , 
» et surtout les périls d'inu- raauvnîse éducation. Il se 
M sùra fait line loi de leur répéter , ^ue le premier 4e- 
» voir de rijommc n'est j>as d'être i"oi , mais d'»*tre 
» probe. Si ce mot paroît .s('\» i c . j'en apj)elle à ce prince 
u lui-même , qu'où dit d'ailleiui» plein de courage et de 
» vertus naturelles. Qu'il jette les regards autour de lui 
» en Europe , qu'il centonple les milliers de victimes sa- 
» crifiées diaqne jour à rambidon de sa &inille. J*au- 
» rob voulu éviter de nommer son père. » Nouv. Éd. 

^ "Herod. , |ib. i ,.'cap. 59. — ' Herod. , lib. v» pap. 65. 

* Plut. , in Solon. — Md. 
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mêmes comniriiî ils v sont parvenus. Les aris- 
tocrates d'Atlièiies ne lurent pas plus heureux 
dans le cbuix et le géuie de leurs cbets , que les 
aristocrates de France. 

11 semble qu'il y ait des hommes, qui renaifl- 
sent à des siècles d intervalles pour jouer, chez 
difiBérents peuples et sous diiiéreuts- noms, les 
mêmes rôles , daas les mémés circonstances : 
Mégaclès et Tallien en offrent nn exemple «x- 
intordinaire. Tou» deux redevables à un mariage 
Opulent de là considération attachée à la for- 
tune^ ; tous deux placés à la tête du parti mo- 
déré', dans leurs nationa respectives j ils se font 
tous deux remarquer pàr' la versatilité de leurs 
principes et la ressemblance de. leurs destinées. 
Flottant, ainsi que le révokitionoaire françpis, 
au gré d*une.humeur capricieuse, T Athénien fut 
d'abord subjugué par Je. génie de Pisîstrate ^ , 
parvint ensuite à renverseï: le tyran ^, s*en repen- 
tit bientôt après; rappela les Montagnards se 
brouilla de nouveau avec eux ; fut chassé d'Athè-^ 
nés , reparut encore ^ , et finit par s'éclipser tout 

< Herod.. lib. vi, cap. 125— Î31. 

Tous les papier" publics sur les affaires do Frain e. .Més^aclés 
étoit riche , luuis mi fortane fat comitiérabltitueut augiuvptc'c 
. par iùn mariage avec H fille de CtUthéne , tyran de Skyone. 
' Plut. , in Solbn. ; Pap. publ., etc. 
^ Plut. , in Solon , pag. PÔ.—*- * H«rod., lib. i , cap. 64. 
* Id.,ib.— « Id.,ibid. 
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à coup dans Ibis toi re. Son commim des hommes 
sans ( aracti re : ilslutteot UD moment contre Tou- 
bli qai les submeri^p , et soudain s'engloutisseilt 
Cout vivants dans leur nullité. 

Tel étoit Fétat des factions à Aibènrs , lorsque 
Solon ; après dix ans d'absence , revint dans sa'- 
malheureuse patrie *. . . • 

* Pisbtrate et Rdtetpien'e, MëgacK s et TàllieB! Je 

demande pardon lecteur de tout cela. J'ai plus souf- . 

f«M"t qu«' lui m it li.sant ces papes. Il y a jwut-être quel- 
que chohc dans « es }>ortrait&, mais à coup sûr ce n'est 
pas la ressemblance. Aouv. Ëo. 




CHAPITRE IX. 




PRâs avilir ené sur le globe ^ rhomme , 
par un'inistiDCt toucbant, aime à revenir 
mourir aox lieux qui Tout vu ' naître , et 
s-asseoir un moment au bord de aa tombe, 
sous les mêmes arbres qui ombragéreot son ber- 
ceau. La vue de 009 objets , changés -san» doute , 
qui lui rappellent , à la fois, les jours heureux 
de son innocence, les malheurs dont ils furent 
suivis > les vicissitudes et la rapidité de la vie, 
raniment dans son cœur ce mélange de ten- 
dresse et de mélancolie , qu on nomme lamôur 
de son pays. 

Quelle doit être >a tristesse prolonde, s'il a 
quitté sa patrie florissante, et qu'il la retrouve 
déserte, ou livrée aux convulsions politiques! 
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Coux qui vivent au milieu des ludions , vieil- 
lissant pour ainsi dire avec elles , ^'aperçoivent 
à p^ne de la différence du passé au présent; 
mais le voyngeur qui retourne aux champs pa- 
ternels bouleversés pendant son absence , est 
tout k coup frappé des changements qui l'en- 
vironncnt : ses yeux parcourent amèrement r«n- 
clos désolé, de même qu'en revoyant un ami 
malheureux après de longues années, on re- 
marque avec douleur sur son vidage les ravages 
du chagrin et du temps. Telles furent sans 
doute les sensations du sage Athénien, torsquV 
près les premières joies du retour, il vint ft 
jeter les regards sur sa patrie *. 

Il ne vit autour de lui qu un chaos dVnér- 
chie et de misères. Ce n'étoient que troubles, 
divisions , opinions diverses. Les citoyens sem- 
bloient transformés en autant de conspirateurs. 
Pas deux têtes qui pensassent de même; pas 

* A' dos taches près que je n'iii pas voulu eflacer , 
parce que je ne veux pas changer un seul mot ài V Kssai , 
ce morceau rappellera peut-être au lecteur des senti- ^ 
ments«t'iiiéiiiç des phrases que j'ai répandu^ et trans- 
porté dans mes antres ouvrages. Il y a quei<|ne .chose 
dHnattendn dans la mapière dont ce morceau est amené , 
coninie uii délassement à la politique. L'exilé reparolt 
TiKiluit lui , et )-nti-;tm(* un moment le lecteur dans nn 
autre ordre d'images et d'idées. JNow. £d. 
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deux J)ras qui iMissrnt ai^i de coocerl. C)ia(|ii(; 
homme étoit lui tout seul une faction : et quf»i- 
tjue tous s'Iiarmoniassent de haine contre l'a 
dernière constitution , tous se divisoient d'a- 
mour sur le mode d'un régime nouveau 

Dans cette extrémité , Solon cherchoit un 
honpête homme qui, en sacrifiant ses intérêts, 
pût rendre le calme h la république. Il s'imagina 
le trouver à la tête du parti populaire; mais s il 
se laissa tromper un mortient par les d^<OTS 
patriotiques dè Pisistrate, il ne fut pas long- 
temps dans Terreur. Il sentit que , de deux mo- 
tifs d'une action* humaine, il faut s'efibrœr de 
croire h la bonne et agir, comme si on n*y 
crojoitpas. Le sage» ^ui connoissoit tes .cœurs.» 
sut bientôt ce qu il devoit penser d*un homme 
' riche et de haute naissance, attaché à la cause 
du peuple. Malheureusement il le sut trop tard. 

Sur le point de dénoncer la conspiration, il 
Wattendoit plus -que de nouvelles lumières, 
lorsque l'^strate se présente tout à coup sur la 
place publique , couvert de blessures qu*ii s*étoit 
adroitement laites ^. Le peuple ému s'assemble 
en tumulte. Solon veut en vain faire entendre 
sa voix^ On insulte le vieillard, on frémit de 

1 PIvt. , in Solon. «^.^ Herod., lib. i , cap. 59 et 64. 
. 'Plut., inSddn. 
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rage, on (lecrète par acc lainatioiï iiiic f^artir 
formitlable à cettr illustre vicLime de la ileiuo- 
eralie, que les nobles avoient voulu faire assa;»- 
siner \ () homincs ad scnntutcm parât os ! Nous 
avons vu un t^ran de la Gonven^tion employer 
la même maeliine. 

■Quicouquea une légère teinture de politiqui;» 
ii*a pas besoin qu'on lui apprenne la conséquence 
<ie ce décret. Une démocratie n'existe plus là où 
il y A une force militaire en activité dans Tii^ 
.térieur de rÉtat. Que penserons-nons* flodc des 
cohortes du Directoire ? Pisistrate 8*empara peu ' 
après de la citadelle % et , ayant désarmé les ci- 
toyens f comme la Convention les sections de 
PaHs^y il régna sur Athènes avec toutes les ver- 
tus, hors celles du républicain.. 

} Justin. ,^tb. 11, cap. 8. — > ^ Plut., in Soloo.. 
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CHAPITRE X. 



Aèjjne et Mort de Pi&istrate. ^ ' 

* * • ' 

A victoire s'attachera au parti populaire, 
toutes les fois qu'il sera dirigé pat un 
homme de génie :• parce que cette fac- 
tion possède au-dessus des autres^ Ténei^ bru- - 
taie d*uue multitude pour laquelle la vertu *n*a 
poîM de charmes, m le crime de remords. . 

Après tout y le succès ne fait pas le bonheur : 
Pisistrate en est un exemple. Chassé fLè TÀttique 
par Mégadès réuni h Lycurgue, il j fut bientôt 
rappelé parce même Mc^uclès qui, changeant 
unie troisième fois de parti, se vit à son tour 
obligé de prendre la fuite. Deux Ibis les orages < 
qui grondent autour des tyrans, renversèrent 
Pisistrate de son trône , et deux fois le peuple l'y 
replaça de sa main \ Lit tin de sa carrièrf? fut 

* Ilerod., lib. i, cap. ^4; Arist. ,lib. v deBep., cap. 12. 
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plus heureuse, il tcrmim» tranquillement ses 
jours à Athènes, hn.vsaiiL à ses deux fils, Hip- 
parqu(> et Hippias , la couronne qu il avoil 
usurpée 

Au reste c«'s diUéreiiles factions avoient tour ;i 
tour, selon les chances de la fortune, rempli la 
terre de létranç^er d'Athéniens fut^itifs. A la 
mort de Pisistrate, les Modérés et les Aristo- 
crates se trouvoient émigrés dans plusieurs villes 
de la (irèee': l;i, nous allons bientôt les voir 
remplir ayec succès le même rôle cpie , de nos 
jours, les GonsiitiUionoek et les Aristocrates de 
France ont joué ai malheufeusement en Europe. 

' Ucr od., lib. I, cap. 04 ; Ârist., lib. vdeRep., cap. 12. 
. ^ lierod. , lib. v , cap. 62 — 96. 
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CllAPJTKE XI. 



Uipparque t't Hjppius. Assassinat du premit'i. 
Rapport^. 



ippiAs et Hipparque montèrent sur le 
trône aux applaudissements de la mul- 
'dr^^j liiude. Sages dans leur gouvernement ^ 
et faciles dans leurs mœurs "^j ils avoient ces 
vertus obscures que l'envie pardonne , et ces 
vices aimables cjui échappent à la liame. Peut- 
être eussent-ils transmis le sceptre à leur pos- 
térité; peut-être un seul anneau changé dao^ 
la chaîne des peuptes, auroib-il altéré la face 
du mon'dje ancien et moderne , si la iatalité qui 
règle les empires^, n*avoit décidé autrement de 
lordré des choses *. 

». . 

' Thucyd. , lib. vi, cap. 54. 
^ Athen. , Itb. xii, cap. 8. 

" Encore la fatalité , bientôt nous rc\on ons la reli- 
|!ion : j'en étois au^ue sais-je? Woi v. Ed. 
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Hipparqnc insulté par Hiirmodius, jeune 
; Athénien plein de courage , voulut s'en venger 
par UD aflfront public , qu'il lit souffrira la sœur 
de ce dernier ' . Harmodius la rage daas le 
cœur, résolut, «vec Aristôgiton, son ami, d'ar-^ 
raclier le jour aux tyvfitusd.é sa patrie ^. H ne s'en 
ouvrit qu'à quelques personnes fidèles, comp^ 
tant , au hionient de l'entreprise , êm les prin- 
cipes deS' uns, les passions des autres, ou du' 
moins sûr ce plaiÂr secret qu'éprouvent les 
hommes* à voir souffrir ceiix quik ont crus 
heureux. Par amour de llmmamté, il fiiut -se 
donneir de garde de resnarquer que. le vice et iâ 
vertu conduisent souvent aux mêmes résultats *. 

Le jour, de Vezécution étant fixé à la fête des . 
PanaUiénéés , les assa^ins se i-endirent au lieu 
désigné. Hipparque tomba sous. leurs coups, 
mais son Irère leur échappa. Heureux cepen- 
dant s'il eût partagé la même destioée l Arislo- 
giton , présenté la torture , accusa faussenient 

• ^ Thucyd., lib. VI , cap. 56. 

^ Id. ,ib.; Plat, itj Hipparch;, pag. 229. 
' (Iclii est allieux , «;t n'a jmi C'ivc arrachr' qu'à la mî- 
baiilhroj)ie d'un jeune homme tjui st* croit près de mou- 
rir , el qui n'a éprouvé que des malheurs sans avoir rien 
fait pour les mériter. De pareib traits sont- bien autre> 
ment condamndbles que lès sottes impH-t*^'^ de Y lissai ^ . 
qui b'étoient après tont que le sot esprit de mon siècle. 

Noi}T. Eo. 
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les plus diers âmis d'Hippias ^ , qui les* livra sur- 
le^diamp aux boati^ain. L'amitié. offrit ce sa- 
crifice, aussi ingénieux que terrible, aux mânes 
d'Harmodios 'massacré par* les gardes du tjrara. 

Depuis ce moment, Hippias désabusé du 
pouvoir des bienfaits sur les hommes , ne vou- 
lut plus devoir Sa sûreté qu'à sa barbarie ~. 
Atlu'iies se remplit de proscTiptions : \câ tour- 
ments les plus cruels lurent mis en usage; et 
les femmes, comme de nos jours, s y distin- 
fçtièrent p.u' leur constance héroï<|ue \ Les ci- 
toyens, poursuivis par la mort, se hâtèrent de 
quitter en Ionienne patrie dévouée; mais, pins 
heureux que les émigrés François , ils empor- 
tèrent avec eux leurs richesses * et consecjnem- 
ment leur vertu C'c;st aiusi que iious avons 
vu en France les massacres se multiplier, et de 
nouvelles troupes de fugitifs joindre leurs in- 
fortunés compatriotes sur des terres étrangères^ 
lorsqu après le prétendu assassinat d'un des sa- 
tellites de Robespierre, le monstre se crut 
obligé de redoubler de furiè. 

^ Sen. , de Irà , hb II , cap. 2i. 
^ lliiicyd. , lib. VI , cap. 59. 
' Id.; Plin.^ lib. vu, cap. 23. 

* flerodot. , lib. v. . . 

* Terrible irooie. Now. Éo. 



CHAPITRE XXI. 



Guerre det Emigrés. Fin de la Révolution républicaine 

en Grèce. " 




EPENDANT les baDDis soUîcitoieDt au 
ricliurs les puissaDces' voisines de les 
rétablir .dans leurs propriétés. Ils firent- 
parler Tintérêt de la religion ^ et celui dun 
peuple qu'ils représentoient oppi^mé par des 
tjraos. Les Laoédémoniens prireot eofiu les 
armes en leur feveur D^abord repoussés par 
ïes Athéniens, un hasard. leur donna ensuite la 
victoire; les enfant» d*Hippias étant tombés 
entre leurs mains , -celui-ci , père avant que 
d'être roi, consentit pour les racheter à. abdi* 
quer sa puissance et à quitter en- cinq jours 
TAttique. Cette chute-là tire des larmes : on est 

* Uerodot, . Kb. v. 2 la. , ib. 
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fôché dë voir un tjran finir par un trait dont 

bien peu d'honnêtes gens seroient capables. 

On peut Wxer k la retraite d'Hippias l'époque 
des beaux jours de la (jrèce, et la lin d<; la 
révolution repiihlicaine : car, ([uoiqu il s'élevât 
encore quelques lacticux à Athènes ' , de niènii' 
qu'après une longue tempête il se forme encore 
des écumes sur la mer, ils s évanouirent bientôt 
dans le calme. N'oublions pas cependant ({ueles 
Laeétlémoniens, qui en s'armant pour les ciui- 
grés n avoient eu d'autre vue (pie de s'emparer 
de l'Attique , voyant leurs espérances déeues , 
Voulurent rétablir sur le trône celui quib en 
avoient chassé' : tant ces grands mots de jus- 
tice générale et de philanthropie VjBulent dire 
peu de chose l La soif de la liberté et celle de la 
tyrannie Ont été mêlées ensemble dans le cœur 
de Thonmie par- la' main de la nature : indépen- 
dance pour' soi seul, esclavage pour. tous les 
autres, est la devise du genre humain *. 

La réinstaDation du i tyran d* Athènes, pro- 
posée par les Spartiates au conseil Ampliictyo- 
nique , en fut rejetée avec indignation. Le mal- 

' Herodot. , lib. v , rap 66. — - I<1. 

* Je ne voudrois pas a\oir dit u-i la \»'rité r j'<'spère 
que j'ai ralomiii*' l e^pèt «■ humaine ; du moins je sai> 
qu'eu réclauiant 1 ludé^endauce pour moi , je la souhaite 
êgalemeùt aux autres. Novv. Ed. 
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' lieureiix iJippias sé retira alors k la cour dit 
satrape Artaplierne , où bîeotôt» en attirant les 
armes du grand roi contre sa patrie, il ne fit 
que «consolider la république qu'il préteodoit 

. . renverser. 

C'est un (les premiers princes qui, descendu 
ilu rang tles monarcpie.^ à Vh,unfiblc condition 
de particulier , traîna de contrée en contrée ses 
malheur. s, à chargi; à la terre, a\ant partout à 
dévorer l'insolence ou la pjlié des liomnies 

Ici Unit, comme |e l'ai remarqué plus haut, 
la révolution populaire en Grèce. Mais, avant de 
passer aux caractères généraux et ii Tiulluence de 
cette révolution sur les iiuires uatious, il est 
. nécessaire de revenir à Sparte. 

' Si l'on n'trancliolt cle cette histoire des Pisistrati- 
tles quelques plirascs relatives à la révolution fruneoise 
et à ses ajjeut& , elle ne «ecuit peut-être pas saos intérêt 
et saàii vues : elle est grave et triste. Nouv. fio. 
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â]j»«rle. — Iss Jacolùp». 




v.") PA'&TB 8é présente .coimne un phéno- 
[mèiié au milieil du monde politique^ 
iLà noùs troavoo$.la cause du gouver- 
nemeiil rèpubticam» non dans le« choses « rakh 
',âaiisle plus grand génie ait eiisté^ La force 
iptéllectuellft dW seul homme enfanta ces nou- 
telles instiintionsy d^où jest sorti lia autr^ uni- 
.verà. Il:BVntre.|Mis.dans Hum plan de réjiéter 
ici'oe que mille puUicbtesont écrit deLaoédé* 
mone. Voici. séuknuÎBt quelques réflexions qui 
se fient à mon aiqet. 

Le bouleversement total que-les François, et 
surtout les Jacobins, ont voulu opérer dans les 
mœurs de leur nation, eu assassinant les proprié- 
taires, transportaut les fortunes, cliangeuut les 

TOME i. - 6 
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costumes, les us;jL;es et le Dieu même, n'a été 
qu'une imitation de ee que Lycurgue fît dans sa 
patrie. Mais ce qui fut possible chez un petit 
peuple encore tout près de la nature, et qu'où 
peut comparer à une pauvre et nombreuse fa- .• 
mille , 1 étoit-il dans un antique royaume de 
vingt-cinq millions d'habitants? f)ira-t-on que le 
législateur grec transforma des hommes plongés 
dans le vice en des citoyens vertueux , et qu'on 
eût pu r^ssir également en France? Certes, les 
deux cas sont loin detre les mêmes. Les Laoé-' 
démoniens avoient l'immoralité (l'une nation • 
qui (existe 'saua formes civiles; immoralité qu'il 
fautpltitât appdcruD désordre qu une véritable 
oorruptidn': une teBe aoci^é , loracpielte vieol 
-à se rangêr sous une coostitation) se knétambi^ 
pliose soudainement, ^iaroe qnétte • toute le 
forae primitive, toute la tndcsse vigoureâaé d^une 
matière cpii n'a pas enooi« été mue èiir le' mé- 
tier. Les* François âvoient TiocuraUe cottij^ 
tioti' des lois ; ils étoient légdemèDt immoraux « 
comme tous ka ancîeM peiiples soumis depuU 
long-temps à uft gonvemenacnt régulier» Alors la* 
trame est usée , et lorsque voùs venefc .à tendfe 
la toile , elle se déchire de toutes pâptii. - 

Il y a plus, les grands changements que Ly- 
curgue opéra à Lacédémoue , furent plutôt dans 
les règlements moraux et civils, que dans les * 

* 
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clioses politiques. 11 institua les repas publics 
et les leschès % bannit l'or et les sciences or- 
donna les réquisitions tl hommes et de proprié- 
tés ^ , lit le partage des terres , établit !n corn- ■ 
muuauté des enfants et presque celle des • 
femmes ^ Les Jacobins, le suivant pas h pas 
jdansrà réforme» viokiiies/ f^tendireol k leur - 
tour anéantir le commerce , extirper ks lettres * , ' 

' £iut„ in Lyc ; Pau»an., lib. ui, cap. 14, pag. 240. 

Cette ibititiitMm , unii|ae 4mm rentiqmté ( ri Fon en excepte 
■eette société JfAtfc4nee,'i faufoelle IMiilippe rnvoyoit de l'or 
potir I ciicotiragcir dans son innoacianco desaffaiu s de la patrie), 
est V^rigi^c ^os clubs modernes. Les .rt-ijuusiUoQs forcée» 
d'esclaves, de'dhevrax» etc.', stmt'aàsn de Lycurguc. Il semble 
qae cet homme ettimordinaire n'ait rien i^oré de ce qn peat ' 
tou< httr les liomtnes, qu'il ait cinhr.issé à I.i fois lo^s les çenni» 
d'institptions les plus capables d'agir sor lo caor hoaiaiii, 
d'étevér 1e«r fcnic, de dévelpppeif les ferait^ de le«n.iiM«-, 
et dé lâcher M de «endte le*]«Hort des paetioai. ^lii» on étudie 
h\s lois (le I/vcurptie, pins on e.st convaincu que depuis oii n'a 
rien trou\é de nouveau en politique. L^GUtf^ne et ^eivton ont 
été deux divinités daos Tespèe» hwmtbe. Pmt Niireëse ùnit^ ■ 
«ma des laeebtM., «n va voir connent |a ve«t« pettt m todfAer 
en vire dans des-vase» impurs : tant il est vr ai rm me que ilia- 
que âge, chaque nation a s<'s institutioo.s qui lui .sont propre», 
et qnc la consititntion )a plus sublime chez un peuple pourrait 
éCrê cx<cnfile dies «■ aatv*. .A» ieale les lesehèi avoîenl . 
toutes les qualité* des .clabs i oo s'y asMmbkit pont y. parier 
.de potttiqne. . . 

* Plut. , in Ly<;.; Lsocr., Paiiath., t. ii. • • 

' Xchoph. , de Rep. Laced. , pag. 681. 

*piiit.,ibMr. . : • 

» Id., ibid. . * • " 

6 Le lecteur, doit ie rippelcr les projets de Maratet de Ro- 

6.. 
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a\oir(les (gymnases des philities - , îles clubs; 
ils voulurent lorcer la vierge , ou la jeune épouse, 
i\ recevoir maigre elle un époux ^ ; ils mircuitsui^ 
tout ep asagc les réquisitions , et se pcéparoîeat 
à promulguer les lois agraires. ' • . . 

Ici iiuit la resaeniblance. Le sage Lacédémo^ 
nién laissa k ses comjpàtriotes leurs dieux , leurs 

Ix iipierrc, qui sr trouvent dan tous les papiers et le> l)roihBres 
. do temps. Saus doute Usait cc»^ taits tout aoftsi bien que paoi, 
MM que je sois obligé de.dtcjr wié'fiovie de jounoiam et -de 
feuilles publiques. Qoaift k «evx qui ne eoniuHssent par H ««• 
volutioii, t int piso« Unt'niietts pour eus, nais qa'ib m ne 
lisent pas. ' 
'* Les ëeeles répablioeiBca. 
^ Les repu publiai de Sparb- 

ï Cei i est l»i< n connu par les décicts proposés dans la Ton- 
vention, pour obliger les f«;nimes des étuigrés, uu les jcuucs 
filles an-destoa« d'an êertain âge , d'épooser ce qa'op appcloit 
des ciTOTSHs. Je raconterai à ee sujet ce qné je ttensd'un témoin ' 
oculaire , dont je n'ai aucune raison de soupçonner la vëracité*- 
Dans le moment le plos violent de la persécution de Robes- 
pierre, lorsque les souis on les éponses-^dM. émigrés éfoiekit 
jetéee San» des cachots en attanduit lasteoit» on leur ènvoyo|t 

des brigands, soldats dans l' irmée intérieure , qui leur disoient s 
• Citoyennes , nous .sommes tachés de vous l'apprendre , votre 
sort c$t décillé i demain la guillotine {.... mais il y a uu moyen ' 
de Toos savver , éponsea^npos , etc. • i ef ib ies accahident des 
propos les plus grossiers. Si on cousidère que ces exccraMe» 
monstres étoient peut-être les hommes qui avoieut assassiné le» 
frères et les maris de ces infortunées , l'atrocité et 1 immoralité 
dlnsnltèr des lennnes coàchée» «aria tenc, «mm pain» sens' 
vêtements et plongées dans tootçs les 'dôuleuis dé Yâme et dn 
corps , on ne pourra s'empêctier de frémir à Ja pensée des crimes 
<lont l'espèce humaine est capable. 



« 
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' rois et leurs assemblé*» du peuple ' , qu'ils posr 
sédoienty de temips imiAéniorûil , avec lé reste 
de k Grèce. Il ne fit pas viBrer toutes les cor- 
des du cœur humain , en brisant i. U fois iilir 
prudemment tèus les préjugés ; il sut respec- 
ter ce qui étoit respectable ; il se donna de 
garde tl eiitrepreudre son ouvrage au milieu des 
troubles des guerres , qui rngendn'iit toutes les 
sortes d immoralités. Il eut ij surmonter de gran- 
des diflicultés , sans doute : il fut même obligé 
d'employer une espèce de violence ^ ; mais il 
n'égori^oa point les citoyens pour les convaincre 
de rt'tlic iicité des lois nouvelles; il chérissoit 
ceux-là même qui poussoient la liaine de ses in- 
novations jusqu'à le frapper C'est peut-être ici 
un des phis curieux / de même qu'un des plus 
grands sujets commémorés dans les annales 
des nations.. Quy.a-t-il en. effet de plus in- 
téressant, que de retrouver dans ce jpassage 
1^ plan original de cet étonnant édifice , sur 
fequel les Jacobins ont calqué la fatale copie 
qu*ils viennent 'de nous .en donnér : il mérite 
Inen la peine cju'on arrête, pour. en. mé-' 
diter. les le^ns. J'opposerai dans 1^ chapi- 
tres suivants, le tableau des réformations des 
Jacobins y il' ' celiiî de' ces réforihations de Lj- 

♦ 



86 RÉVOLUTIONS AHGIBNNES. 

cui^iie qui ont servi de modèle aux premiè- 
res , et que j'ai Iwièvement exposées ci - des- ' 
sus. Sans cette comparaison, il seroit ini])Ossi- 
ble (le se luriner une idée juste des rapports 
et des diilereiices des deux systèmes, considérés 
<lans le génie, les temps, les lieux et les cir- 
constances: ce sera alors au lecteur à prononcer 
sur les causes qui consolidèrent la révolution à 
Sparte , el sur celles qui pourront l etaJ^iir ou 
la renverser eu Krnnce. Celui qui lit l'iiistoire 
ressemble à un honune voyageant dans le désert, 
k travers ces bois fabuleux de l'antiquité, qui. 
prédisoieut lavenir *. . 

• # 

a " • 

k 

. * Sparte et lèt Jacobins 1 Gependaot ce premier cha- 
pitre peut , à la ngueiii* , s*' soutenir. II est certain que 
Ir.s (Ifiiii-lt'ttrés , qui furent les premiers cliefs des Jaco- 
bins , allrctt'inil des imitatioiKs dt- Rome et de S[)arte , . 
témoin le:» noms d'hommes et les diverse» nooieuclatures 
, . de choses qu'ib etaiprontèrent- des Grecs et des' ^tins,- 
'Les chapitres qui suivent et qui, sortant dea oomiianù- 
. sons générajes , entrent dans les rapprochemaDts partit 
eul'iers , tombent dans ces rcsscmbhtDoes ëéraisooDables 
que j'ai tant de fois çritiquéi's dans ces notes ; mais ils 
sont écrits avei' une vf'r\ e d'indi|^nation , avec une jeu- 
ne^!>«,• de haine contre le crime , qui doit faire pai don- 
ner ce qu^ls ont d'absurde dans le système de leur com- 
position. Le style auui me parott s'élever dans ces' • 
chapitres , et il soutient la comparaison ayec ce que j'ai 
lait de mrânsmal en poUti<|ue et' en histoire dans ces der- 
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niers temps "àe JM vi^. ^Les {Mrsonncs <{ui déterfèreut 

V Essai , pour me l'opposer, ne l'avoieot pas lu sans 
donte tout entier II est probable que ceux (Hii m'ont 
obligé (ic fournir contre moi au pi-ocès la pièct- de convic- 
tion , seront a^sex peu ^tisfail;s de sop. contenu. 

■ Noinr. Ed. 





CHAPITRE XÎV. 



Suite. 




uoiQVfi les Jacobins se soient indubi' 
tablement proposé L} curgue pour mo^ 
fidèle, ils sont cependant partis d'uu 
principe totalement opposé. La ^ode base de 
leqr doctrine étoit le fanieux sjstèitie de per^ 
fection * ; que je . dévelopjperai dans la soite ; 



t Cetystime (plus ou moins reça par le reste des n'volutiui^ ' 
naires, mais qui appartient purtirulièrcment aoT J irobins;, sar 
lequel toute notre révolatiou cstsuspeadfie,!! est presque pointé 
eonnn d« ^blic. Le» initiés a ce graod mjttèn en dérobait * 
religieusement la conuoissancc uox piofiuies. J'espéte être le 
premier écrivaiu sur les affaiics présentes qnî aura démasqué 
l'idole. Je tiens le secret de la bouche même du célèbre Cliani- 
fort qui le bSsM échapper devant moi «n niatiii. que j'étou 
allé le vuir. Ce Bystèoie de peiii^tion a obtenu un griknd crédit 
eu Angleterre, parmi les membres tli- l;i J>orii!TÉ corbespos- 
OASTE. AIM. T. et H.parobsent eu avoir adopté les principes, de 
néme^ue Taatenrdn l&BtiBaAt «vsricv» ttvre (quelle que sait 
d'ailleiin la diffiéMuce enti!!» nies opinions et celles de Tantenr) , 
qui annonce dos vues peu rommuiics en politique. On trouvera 
tout ce qui a rapport à cet intéressant sujet, dans la seconde 
partie dn cinquième livre de cet Essai. 



* . 
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• savovqiiê^eslioiiiincsf^ameiidroiit un jour k iioe 
pureté incounue de gouvenieiiieiitét de mœurs *t 
Le prepoier pas'à foire vers le sysCème^' èUÂi 
réiftMiësement d*uiic république. Les Jucohms., 
à tfn oû ne peut rèfiisèr raffi^usèiouange d'ialToir < 
été éonséquents'dans leurs principes, avoient 
aperçu avec génie que le vice radical existoit 
dans les mœurs, et que dans l'état actuel de la . 
nation franroise, Finéf^alité des fortunes, les 
différences d'opinion, les sentiments religieux, 
et mille autres obstacles, il étoit absurde de 
souger à une démocratie sans une révolution 
complète du c«Hé de la morale ''. Où trouver le 
talisHKjn pour faire disparoitre tant d'insurmon-- 
tables dillicultés? à Spa-i*te. Quelles mceiirs snb- 
stituera-t-on aux anciennes? celles que Lv( m i^ue 
mit à ia place des antiques désûi:dres de sa pa- 

' L»' systèiu»' (le jH rfcctloti n'est faux que poor ce qui ' 
regarde la mœuv^ . il c&l vrai jiuur tout ce f^ui est re- 
iatif ^ rinteUigenoe. . ' Noot- Éd. . 

^ Le» Jaoobinè ii'avoiént poUit aperçu tout cela , et ib 
n^avoièût point de géaiét Je leur prête des Idées «luand je 
ne dè>voi» leur accorder que des crbncspmaii^ crimes 
ont en quelquefois d'immenses résultats. Je mets aus^ à 
tort sur le compte d'une poignéi- (!'Viomni('s sanguinai- 
res , ce qu'il faut attribuer à la nation : la défense de la 
])atrie. Je fais tro[> d'houueur à de:» tioélérats, en les ati' 
aoG&nt i iine i^loire^qui suffit à peine ponr noyer demi 
son édêt leur abontînable souvenir. Nouv. Ei>. 



90 ' RÉVOLUTIONS >NClEMJ!f ES. 

trie. Le pl|m étoit donc trycé dejMiûi ]oi%rtemps> 
et il ne restèit plus atiz Jacobins le suivre. 
, Mais comment reiëeuter? Au moment delà 
■ ;promu%atîon dé ses lois noatdleSy b Laconie 
étoit dans une paix profonde. IL étoit aisé à 
Lycurgue, moitié de gré , moitié de feffoe,.<b 
fàiré consentir les propriétaires d un petit, pays 
au partage des terres et k l'égalité .des rangs; il . 
étoit aisé d'ordonnef des armées en masse et 
dès réquisitions forcées pouc des {guerres à venir , 
quand tout étoit tranquille autour de soi ; il 
étoit aisé de transformer une monarchie eu un 
gouvernement populaire, chez une nation qui 
possédoit dt'jà les principes de ce dernier. Quelle 
dinéreiicr de temps, de circonstances, entre 
i épof|ue de la réfornu; lacédémonienne, et celle 
où les Jacobins prëteudoient l'introduire chez 
eux ! Attaquée par TEuropp entière, déchirée 
par des t:;uerres civiles, ai;iti!e de mille factions, 
ses places frontières ou prises ou assiégées, sans 
soldats, sans finances hors un papier discrédité 
qui tomboit de jour en jour, le déôouragçmeut 
dans tous les états, et la pHniine presque assurée; 
telle étoit la France, -tel ie tableau quelle pré- ' 
séntoit, à Tinstant méikie qu'on méditoit de la 
livrer à une évolution générale. Il falloit remé- 
dier à cette complicatioti de maux ; il falloit 
étàblir à la foia par un wiradé la république de 
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Ljcngti»*, èbés ud: vieux peuple bourn^sbus iiiie 
vaowméiàAèfimmmÊedmuMàjp^ulk^ et eoi^ 

. itimpu.daiitsetlnasjDrsj etaujTerm 

armées, aiÉioUi diiiB la. paix èf expirant 
daiwles <Sojwiil8wâs jKi^tîqv«s, de ^ 
cinq cent miUehoiçikiés^dés iBeillaires^^ 
.del!pilrope. 
.•Gflf» Ibroenés aeMls ponvoient en imaginer les 
moyens, et, ce qui est encore plus- incroyable, 
parvenip, en partie , > I<â exéeuteir. Moyens ex^ 
crables, sans douto , mais, il faut 1 avouer,' d'yne 
conception ^'gantesque. Ges esprits raréfiés au 
feu tie 1 ciitliousiasme républicain, et pour ainsi 
dire réduits, par leurs scrutins épuratoires\ à 
la quintessence du crime, déployèrent à la fois 
une énergie dont il n y a jamais eu d exemple, 
et des l'orfaits que tous ceux de l'histoire mis 
ensemble pourroient à peine égaler. 

Ils virent que, pour obtenir le résultat qu ils 
se propost)ieiit, les svstf'mcs reçus de justice, 
les axionn^s communs d'humanité, tout le eercle 
des principes adoptés parLycurgue ne pouvoient 

, être utiles, et qu'il falloit parvenir au niéiue but 
par un^emin dirent. Attendre que la mort 



1 On sait qui- les Jacobins pxpul^oient à ccrtainr» époques 
périodiques tous ceux de leurs meinbies suopyonucs de inudc- 
ratotisme- oa d'Immaitité, et on «ppëloîk €eUjan acratin éjnni- 
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vint saisir ies graods-propriëtaireft, ou.(|ae ^çyx-ci 
eonséntîssent A 'se dépouiner, que les. années 
déracinassent le fanatisme et. vinssent changer 
les costumes et les- mœurs, que des recnies 6r* 
dinaireS fussent envoyées aux années, attendre * 
totit oe)s|-^ leur parut douteuk et trop long ; et 
ooitime si Té^Ussement de la république et la 
défense de la France, pris séparément, eussent ■ 
été trop peu pour leur ^éaie ^ ils résolurent de^ 
tenter les déuz à la (bîs*. 

. Les gurdes- nationales éftant achetées, des 

aii;ciits placés à leurs ])Ostrs dans tous les coins 
(Je la république , le mot eomniuiiiqué aux 
sociétés affiliées, les monstres se boucliaut \ti> 
oreilles, ou s'arrachant pour ainsi dire les en- 
trailles de peur tl être attendris, dounèreiit l'al- 
freux signal , qui devoit rappeler Sparte <le ses 
ruines. Il retentit dans la France comme la 
trompette de l'Ange exterminateur : les monu- 
ments des fils des homities s'écroulèrent et les 
tpnii>QS 8 ouvrirent. 
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CHAPITRE XV. 



Suite. • , 

^^^("^^LT même instant, mille guillotines su^ 
'^^^^^glantes s élèvent à . fois dans toutes Tes 
|£SbÈ cités et dans tous les villages de la 
Frailce. Au bruit dii canon et des tambours , le 
citoyen est réveillé en sursaut au milieu de là 
nuit et reçoit Tordre, dé partir pour Tarmée* 
"Frappé commié de U foudre^ il nesaH bû veille ;* 
il 'bésite, il regardé autour de lui , il aperçoit les 
têtes pâles èt lès troocs bidèia des malheureux 
qui o'avôiènt peut-être refqsé de marcher à la 
prcântère sommation , que pour dire un dernier 
adieu à leur famille ! Que'fera-t-tl? où sont les 
chefs aux({uels il puisse se réunir pour éviter la 
réquisition ^? Chacun pris séparément se voit 

* J'ai déjà ilit-que lldce dM wêummûom vient d« Sparte. Toai 
lec citoyens étoient obUgês de servir depais Tife de vingt ans 
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privé de toute ddfense.D'un côté la mort assurée; 
de l'autre des Groupes de volontaires , qui, fuyant 
la finniné» la- persécution et riBtpiénmce de Tiii- 
térîeur, vont chercher.daBa les armées, ivres de 
' viti , de chansons ^ et de jeunesse, du pain et. la 
liberté. Ce ci^ôjâk, la guillotiBe sous les yéuz» et 
ne trouvant quuh seul asâe, part 1^ -désespcor 
dans le oœur. Bi^ntô^rendu aux. frontières , la né^ 
«essité de défendre sa vie , le courage naturel au 
FrançpiSyfinoDnstancçetrenthousii^edôntson 
caractère est susceptible , la paie considérable * , 
. la nourriture abondante /le tumulte^ les danr 
gers de la vie mîliuire, les fèmikies, le Vin , et 
sa gaieté native , lui font oublier qu'il a été con- 
duit là malgré lui ; il devient un héros. Ainsi la 
persécution d'un côiV' et ic.s récompenses de 
Vautre , c réent par eucbuntcmeut d<^ armées. 
Car une lois les premiers exemples faits et les 
réquisitions ubeies, les hommes, par une pente 
imitative naturelle à leur, cœur, s empressent , 

jusqu'à suixan te. Dau» lu ca» d'urgeuce, les rois et les cpbores 
ponvoient aiettre l«t cli«v«at., ks etfctaraii» ks c|iario(s,'C|c;, 

' * Les hymne» de Tptée à Sperte; ûm de'Lffbnn e» 4»Cké- 
aïer en Fimce. * . - . 

• La paie est. de trop $ souvent les soldats républicains 
étaient sans paSeet sans vêtements. fbrlutoes militai- 
m n'ont GOiânenoé sous l'empire. SÎovt. £p. 
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quélleâ q[ue soient kura' opinion», de-'auvchor 

sur les traces des autres. - . 

Voilà bien les rudiments d'une force militaire;' 
mais ii fal]oit rorganiser. Un-comiliè, dontciiii a 
dit que les talents ne pouvoiènt être surpassés ' 
que par les crimes, s^boqapé à*iier ees corfik àéf^ 
joints. Et ne croyez pasque les tactiqués àncién^ies 
des César et des Toienne soient recherchées : 
non. Tout doit être nouveau dans ce monde 
d^iine ordonnance -nonvèlie. Il ne s^agit plus de 
sauver la vie d'un homme et de ne livrer bataille 
que quand la perte peut être ail moins récipro- 
que; Tart se réduit à un calcul de masse, de 
vitesse et de temps. Les arrhées se précipitent 
en nombre double ou triple, pour les masses; 
les soldats et 1 artillerie voyagent en poste de 
Nice h Lille, quant aux vitesse»; et les temps 
sont toujours uns et généraux dans les atta- 
ques. On perdra dix mille hommes pour j)ren« 
dre ce lx)urg; on sera obligé de rattacjuer 
vin^ fois ' et vingt jours de suite; mais on 
le prendra. Quand le sang des hommes est 
compté pour rien, il est "aisé de faire des 
conquêtes. liss déserteurs et les espions ne 



1 A Sparte, lorsqo'un premier cuinbat avoit été désavantageux, 
1« ^nériil ëtoit obligé d'en Kvrer lia autre. ( Xénophoir, Hkt. 
de Giéee. ) . ' 
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sont pas sûi's? ccst au milieu des airs que les 
ingéiueurs vont étudier les parties l'oiblcs des 
armées, et assurer la victoire en dépit du se- 
cret et du i^éDie. Le télégraphe fait voler left 
ordres, la terre cède son salpêtre, etlajFmnce 
vomit ses innomiirables l^ioiis. 




GJIAPITUE XVJ. 



Suite. 




AN DIS que les années se composent, 
les prisons se remplissent de tous les 
propriétaires de la France. îci , on les 
noie pur milliers ' ; là , on ouvre les portes des 
cachots pleins de victimes, et \oii y décharge 
du canon à mitraille Le coutelas des guillo- 
tines tomhe jour et nuit. Ces, machines de des- 
truction sont trop lentes au gré des bourreaux ; 
des artistes de mort en inventent (jui peuvent 
trancher plusieurs^ têtes d'un seul coup \ Les 
places publiques inondées de sang deviennent 
imprâticabiesi il faut changer le lieu des exécu- 
tions : en vain d'immenses carrières ont été ou- 

• 

< A Naiiti's. ( Voy. le procès de Carrier. ) 
2 A Liou. — î A Arras. 

tomn 1. • 7 
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vertes pour recevoir les cailuvres , elles sonl com- 
biées; on demande à en creuser de nouvelles 
Vieillards de quatre-vingts ans, jeunes filles de 
seize, pères et mères, sceurs et frères , enfants , 
rnuris, épouses meurent couverts du sang les 
uns des autres. Ainsi les Jacol>in8 atteignent 
à la fois quatre fins principales, vers rétablis- 
sement de leur république : ils détruisent l'iné- 
galité des rangs , nivellent les fortunes , relè- 
vent les iinanoeiB par la confiscation des biens 
des condamnés , et s*attaclieat .larmée -en la 
berçant de Fespoir de posséder un jour ces 
^irdpriétés; 

Cependant le peuple, qui n*est plus entretenu 
que dé conspirations^ d'invasion , de trahisons; 
effrayé de ses amis niâmes et se croyant sur une 
mine toujours prête à sauter, tombe danà une 
teri-eur stupide. Les Jacobins lavoient prévu *. 
Alors on lui demande son pain et il lé dDftne , 
son véteîneilt et il s*en dépouille, sa vie et il 
la livre sans regret ^. Il voit au même moment 

' Voyez Messages à lu Couvciitiuu. 

Les Jacobins n'avoient i'icupré\Ui tuoient pour 
tuer. La révolutioa étoit un combat entre le pa^sé et l'a- 
venir t le duuntp de cttna^ étoit partout} on ne son- 
§MÂt qu'à triomjkher, saut t'ioquiéter de œ qae l'on fc- 
mt aprè» de la victoire. Nouv. Éd. 

^ Réqniiitioiis de Spwtek 
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se fermer tous ses temples , ses ministres s^icri- 
tiés et son .incien cuite banni sous peine de 
mort \ On Jui apprend qu'il n'y a point de 
vengeance céleste ^ , mais une guillotine; tandis 
que par un jargon contradictoire etineiplicable, 
Qn lui dit d'adorer les vertus, pour lesquelles 
on institue des fêles , où de jeunes filles vêtues 
de blanc et couronnées de roses entretiennent 
sa curiosité imbécille, enchantant des h^nes 
en l*honneur cU?s dieux Ce malheureux peuple, 
confondu ne sait plus où il est,- ni 8*il existe. 
En vain il se cherche dans ses antiqiies usages, 
et il ne se retrouve plus. 11 voit -, dans un costume 
hiaarFe'^, une nation étrangère errer sur ses 
places publiques. S'il demandé ses jours de fêtes 
ou de devoirs accoutumés, d'autres appellatious 
frappént son oreille. Le jour de repos a disparu, 
n compte au moins que le retour fixe de Vannée 
ramènera Fétat naturel des-dioses, et apportera 
quelques iMMilagemçnts à ses oiaux : espérances 

* Pour y sabstituer le calte de la Grèce. 

2 1/ itliéisme de la Convention est bien connu. 

^ Imités de Lacédémone et de toote la Grèce. A Sparte , on 
plaçoit la rtata* de la Mort a cÀté de cella dn Soninaeil ; ce qvi a 
pa inspirer aux Jacobins l'idée .de rinscriptien qn'Ûs rooloient 
graver sur les tond>eaas ( LamoHeH fitemel ^wmmtU* (Pauan., 
lib. m , c. t8. ) 

) * Le bonnet des lioninies et la presque nudité des feinmes sont 
encore otîgiinaiWBicnt de Sparte , qnoiqve j'en donnerai d'atttres 
exemple*. ( Menrs. , Miacell. Lacon. , lib. i , cap. t7- ) . 

7. 
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déçues! Comme s'il étoit condamné pour jamais 
à ce nouvel ordre t\o misère, drs mois ignorés 
semblent lui dire que \n ré\olulion s'étend jus- 
qu'au cours des astres : et (Jans cette terre de pro- 
<iii;es, il craint de s t'|i,urer au milieu des rues de 
la ca])itale, dont il ne reconnoît plus les noms 

En même temps que tous ces changemciits 
dérangent la tâte du peuple, les Dotions les plus 
étranges viennent bouleverser, son rcrur. La 
fidélité dans le secret, la constance dans lami- 
tié, l'amour de ses cn&Dts^ lé respect pour la 
religion , toutes les choses que depuis sonenlânce 
il souloit tenir bonnes et vertueuses, ne sont, 
.lui ditpon , que de vains noms , dont les lyrans' 
se servent pour enchainêr leurs esclaves. Un ré- . 
publicain ne doit avoir- ni amour, ni Qdétité , 
ni r^pect que pour la patrie Résolus d*a)térer 
la nation jusque <ians sa soun^, les. Jacobins, 
sachant que réducatîôn fait les hoomies, obli- 
gent les citoyens à envùjer leurs en&nts à des 
écoles militaires, où on va les abreuver de fiel 
et de haine contre tous les autres gouverne- 
raents. Là , prépa rés ipax les jeux de Laoédémone 
k la conquête du monde ^ , on leur apprend à 

' ' ' ' * < 

1 Les chnogeiuflitt des nom* des ruec, detnkns, etc.\aoiit 

tiop connus pour avoir ficsoin do nutt-s, 

^ Ici évidemment tuuU' la murale de Lyrurgue pervertie et 

pliée&leBnTOès. ( Voj.Platvi»Lyaùf.$ « ' , 

3 Les gymnases. On sait que le caractère doniinamt de.Specte 



Digitizeù by Google 



AV. J.-C. 845.=1792;. ' 101 

se (lojMMi ilIfM' (les plus «loux M'iUimcnts de la 
natiué pour des vertus de tîtçres, ^ui ue leii-r 
uourrissent que des ca urs d'îdrain. 

Tel etoit, ballotté entre les mains puiss;intes 
de cette faction , peuple infortune , traus})()i lé 
tout à coup dans un nutre univers, étonne de» 
cris des victimes et des acclamations de la 
victoire retentissant de toutes les jfrojatières, 
lorsque Dieu , laissaklt tomber lu regard sur la 
France, fit rentrer ces monstres dans le néant \ 

étoit l.i Imiiie des aotros p«*up!o» et l'esprit d'ambition . Ou fixr 
rez-vous vos frontières? • disoit-on à Agcsila». • Au bout de nus 
piques, tTépoBiioitâ. Les Fnmçois diront t • A lu pointe de noe 
iMilonnette*. • - , . , . - . 

* J'ai va rire de la minutie avec laquelle les-Ftmnçoif ont es- 

sayé de chaiijri 1 leur costume, leurs manières, leur lanp^agc ; 
nuiis le dessein est vaste et médite. Ceux (jui savent 1 influence 
qv'oAt mr le* kommeede» mots «« apparence frivolce • lor^'Ha 
MHU rappellent d'anciennes mœur» , des plaisirs on des peines , 
sentiront la profondeur du projet. 

Que si d'ailleurs un considère que ce sont les Jacubius qui ont 
donné à lafranee de» années nombienses, braves etdisciplinces i 
que ce sont eux qai ont trouvé moyen de les payer, d'approvi' 
sîonner un e^rand pavs sans ressource et entouré «l'ennemis; que 
ce lurent eux qui crccicnt une niuriuc comme par miracle , et 
conservèrent par intrigoe et argent la ncntralHé de quelques 
puissances; que r'est sous leur règne que les {^'randes découvertes 
en liistoire naturelle se sont faites, et les !^r.uuls généraux se stufl 
loruièh; qu'enfin, ils ayuient donné de la vigueur à un corps 
épniic , et organisé pour ainsi dire ranarchie : il faut nécessaire- 
ment convenir que ces mottstres. échappés de Tenfer, en avoient 
alerté tons les tilents. 

Je n'ignore pas que , depuis leur chute , le parti régnant > e>t 
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efforcé de les représenter oomne iaeptea et ignorento j les Cam- 

/niffues (îf Pichri^rii , dcrnirretnent publiées à Paris , tendent à 
prou> er qu ils ne faisuient que détruire sans or^anis«r. Ce livre , 
par »u lutKléiatiou , fuit honneur à M>a auteur ; mais je n'ai pas 
préeenté des «^opjectnsee , j*ai- ratsemMé des lîuts. A» resta , on 
peut juger de ]a vigueur de ce ptrti , par les serousscs qu'il donne 
«'nrore au j^ouvcrnemriit L«'S J;u ohins sont évidemment la seule 
l'action républicaine qui ait existé en France : toutes celles qui 
qoi l'ont précédée ott suivie ( excepté les BHsaotins ), ne l'ont 
point' été. 

Apr^s tout , je n'ai pas la fidie d'avancer qui li s .lacdbins pré- 
tendissent ramener expressément le siècle de Lycurgue. en 
France. La plupert ne surent même jamais qu'il e6t eusté oq 
homme de ce DOm. l'ai seulement voulu dire que les chefs de ce 

parti visoîont à une réformp sévère , dont ils .luroirnt sans doute 
après fait leur prolit , et que Sparte leur en fuurnissoit un plan 
tooC tracé. J'éciis sans esprit de kystèrae *. Je ne cherdae point de 

res.se niblance où il n'y en a poin t , ni ne donne à de certains r«p- 

))Cits des tMénrments plus d'inipottanre qu'ils n'en méritent. La 
foule des levons devant moi est trop grande , pour .ivuir besoin 



de reoonrir à des Démarques, frivoles. J'ai souvent 



rt ;r relie 



sujet >i magnifique ne soit pas 
(jue les 



en des mains plus habiles 



• Tous l<"s hommes qui ont embrassé un syslrnic ont 
la prétention de n'en pas a\oir; je sentois si l)ieu la loi- 
blcs&c du micii , que je le désavoue ici formcHciueut. 

Noov. Éd. . 
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CHAPITRE XVIJ. . . 
Fin dn Sujet. 



Ei.s furent les Jacobins. On a beaucoup 
parlé d'eux et peu de c;ens les ont con- 
nus. La plupart se jettent dans les décla- 
mations, publient les crimes de cette société, 
sans vous apprendre le principe i^énéral qui en 
dirigeoit les vue?., il ( ousistoit ce j)rincipe ihins 
le système de perfection , vers lequel le premier 
pas à £iire étoit la restauratico des lois, de Ly- 
cui^pie. Nous avons trop donné aux passions e| 
aux circonstances. Un trait distinctif de notre 
révolution , c'est qu'il faut adnaettrèla voie spécu- 
lative et les doctrines abstraites pour infininMBt 
dans ses causes. £lle a été produite en partie par 
des gens de lett^s qui, plus habitants de Rome 
et d*Athènes que de leur pays, ont cherché à 
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ramener dansFEurope les mœurs' antiques Par 
cette légère esquisse , j'ai essayé de donner un fil 
aux écrifiains quT viendront après moi. Que de. 

choses me resteroient rncore h dire ! mais le 
lenips, ma santé, ma manirre, tout me précipite ' 

vers la lin de tu'L ouviai^e. 

Ainsi, dès notre preuiici (k'l>ut dans la car- 
rit'io, tout Ibuniiillc aulom' de nous de leçons 
et d'exemples. Déjà Athènes nous a montré 
nos raclions dans le rèime de Pisistratc; et la ca- 
tastrophe de ses fils; Sparte vient de nous olIVir 
dans ses Ipis des origines litonuautes. Plus nous 

' Que ceci soit dit s.ins pn tciidrc insulter uax gens de lettres 
de France. La diffàicii* e <iupitiiuii» ne iji'euipcohera jauiais de 
respecter k» taleoU. Quand il n'y aarait qjie Km rapport» qne j «i 
eiitif tcnQsaàtref(Msavec.plasi« uis (U< n-s liommcs célèbres , c'en 

serait assez ponr nio (-«iinniandt'i lu d»'ren< i'. .!<■ me «ouvierKlrai 
tuujuui» av<ic rcçuunoissancc (^uc quelque»-uii& d entre eux , qui 
jonisscntajostetitre d'une grande répatation , tels que M. de 
La Harpe , ont bien voulu , eu des jonn plus lieareux , encourà- 
gerles faibles (••■s ii< d'un jfuiic lionmic qui n'avoUd auln- im-rite 
qu'on peu de .seiiMLiilili-. I^l- mal heur rend injuste. .Kuus autres 
émigrés avona torrt de dcpi éc-ier' la Uttératare de France. Outre 
l'auteur que je viens de nommer , on J C0nii>fè'etlCOre Bernardin 
de S.iint-l'ierre , Marmuntel , l'ontam s, P.irny , Lebrun. (lin- 
ifiiiMié , Fliiis, Lemiére , Collin d Haileville , etc. , etc. J'avoue 
que ce n'est pas sansêntotion que je rappelle ici ces noniB , dont 
Ut plupart reportent à ma mémoire d'anciennes liaisOOl et des 
temps de bunliciir qui ne nn ictidront plus. H'Mi.ir'iue .ivor 
pUi»ir ,quu ÎVIAI. Fontancs, I.chrun et plusieurs antres, seinblctit 
«▼itirredonblédetalentscn proportiondèsnMaqaialBigentleiirs * 
compattiotes. On diroit qne ce senntle aortde la poésie , que de 



Digitized by Coogle 



. . AV. J:-a^45.=i792, 105 

avancerons dans ce vaste sujet, plus il deviendra 

intéressant. ISous avons Vu rétablissement des 
gouvernements populaires chez les Grecs ; nous 
allons parler maintenant du génie comparé de 
ces peuples et des Fraueois, de létat des lu- 
mières, de 1 iulluence de la révolution répu- 
blicaine sur la Grèce, sur les nations étrangères, 
enfin de la position politique et . morale des 
mémeâ . ualious à cette époque . • 



hi illcr avec tfn nâuvel éclat parmi les dchris des empires, ctUtUUS 
CCS espèces de fleurs qui se plaisent à couvrir les ruines. 
D^itt atttré edtê , Ict gen»de lettres rettét «n Fnnoe oÀt mu 

trop d!aigicur dans leurs jugcuients dc* ffSM de IçttMS énÛgVCI. 
Je n'ai P''*' 't' l»onli« ur dc roiinoitrc rcnx-ci autant que le* pio 
miers 4 mai» MM. i'eltier , lUvurol , etc. , occupent une plat e 
distinguce dans naître- littérature. MM. d'Ivemoû'et ttallel^tt- 
Pen ne iimtpu à U Vérité Fniia-uis; ccpt-ndant oomme iU écri> 
vojit ihins i vtu- l.iiiçrue' , ,iiii>i que le lit leur illmitio ronipatriotc 
iean-Jaiqucs , les émigrés peuvent s'Lonorer dc leurs gr^inds tu- 
, lento. La plupart deft membres de raiaemblée.cqBititiiaiite * 4es 
lislly , les Mootiier , les Montlotier , ont écrit d'one manière qui 

fuit aut titt tl litiiincur ii leur esprit qu'.i leur rceur. Je V<Mldrois 
qu'on fut juste ; cumment l'être avec des passions ' ' 

* Jo ne renie poiiit les sentiments de bienveillanee 

< t (le nioiiératioii exprimes ilaws cette ndte : je «Tor- 
merois seulement quelques jugements, JSow. Eu. 
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CHAPITRE XVJin. 



.Caractère des Athénien» et des Fraïuçois. 




UBLS peuples furent jamaié pli» aima- 
'bles dans le inonde ancien et moderne., 
' que les notions brilkntes de TAttique et 
de la France? L'étranger, charmé, à Paris et à 
Athènes, ne renconlare qué des cœurs compatis- 
sants et des bouches tonjours- prêtes il lui sôu* 
rire. Les légers habitants de ces deux capitales 
du goût et des beaux-arts , semblent formés poUr 
couler leurs jours au seiu des plaisirs. C'est là 
qu assis ù des banquets ' , vous les entendrez se 
lancer de tincs railleries^, rire avec grâce de 
leurs maîtres^; parler à la lois de politique et 
d'amour , de l eziâtence de Dieu et du succès de 

* yEbdiiu., iu Ctes. ; Volt., (îoiites et Mél. 

* Plut. , de Praecep. r< ij>. Gt-r.; Caract. de La Bruy. 

> Plut., ioPerid.; Satir. M^nippr^NoeU de laCour, etc ' 



Digitizcd by Google 



AY. J.-C. 509. = aL. 67. 107 

la comédie nouTcfUe.* , et répandce profusément 
les bons .mots et le sel atlique, aa ln*iiit dès' 
diânaoïis d*Âiiacrébn .et de Voltaiire , aomilîeu 
des vînï, des'feniiiies et des fleurs'. 

Mais où court tout peuple furieux ? d*o^ 
viennent ces cris de rage dans les uns, et de dé»-' 
espoir dans les autres ? Quelles sont ces victimes 
égorgées sur Tautel des Euménides *?Quel cœur 
ces monstres à la bouche teinte de sang ont-ils 
dévoré * ?... Çe n'est rien : ce sont ces Epicuriens 

« 

** Plut.« Gonviv. ; Xenoph. , Ib. ; Plut., Sept. Sapient. 

Gonviv. ^ J.'-J. y (joofesB. et If. 

^ Ana«a>., Od. ; Toit. ,'G>rresp. Géo. -~ ^ Thousyd. 

' ÎNÎ. de Bcliuncp ot plusirurs autn-s J'ai vu moi même on de 
ces cannibales assez proprement vêtu , ayant penda à sa buatuii- 
niêre nn morceau du coeur de l'infortané Flesselles. Deux trait» 
que j'ai entenda dter i nn . témoin ocalaite, montent d'éti« 
connus pour effrayer les hommes. Ce cittiypn passoit dans les rue» 
de Paris , dans les journées des 2 et 3 septembre ; il vit une pe- 
tite fille pleurant auprès d'un chariot plein de corps , où celui de 
MMk péte, qvi venoit d'être nuMMcré , «voit été jeté. Un monttre, 
portant l'uniforme national , qui escortoit cette digne pompe des 
factions , passe .lussilAt sa haïonnottc dans la poitrine de cette 
entant ; et , pour me servir de l'cxprcs&ion énergique du narra- 
teur^ U /fUieamiiS9itrm»^UmmM^oHàuniHJkitvne boue 4b 
paille sur la pile des morts , à €6té de son père. 

Le second trait , peut être encore plus horrible , développe le 
caractère de ce peuple . à qui l'on prétend donner un gouverne- 
ment répti|>Ucain. Le même citoyen rencontra d'antres totiibe- 
reaux, je crois veislnpoite Saint-M u tin ; une troupe de femmes 
etoicnt niontécs parmi ces laînlicaux de t liair. et, // thei-al sur lté 
citdavres ttes hommti (je me sers encore des mots du rapporteur). 
Hierdieienf avec des tiret aAfenx à aisolivir la phia monstrncnse 
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que .vous ayez vus daoser k la féte et. qui, ce 
soir, ttssisteroot Craoquilienient aux faoces de 
Jliespis.' , ou aux lieUets de TOpéra. 

A la Ibis orateurs , peii^tres , architectes , scul- 
pteùrs , amateurs de Texistenoe ^ , pleins de 
douceur et d*humaDité *, du oommerae le plus 
enchanteur dans la vie la nature 9 créé. ces. peu- 
ples pour sommeiller daQs les délices de la iM)âété 
et de la paix. Tout à coup ln^ trompette guerrière 



des lobrieités.- Lea réflaïkiits ne «emiment de rien ki. Je dirai 

spulciiifiit que le témoin de cette exécrable dépravation de la na- 
ture humaine , est un ancien militaife , connu par ses lamièras , 
•00 courage et M>n intégrité *. 
f.' * - Hëtedole raconte que les Grecs anfiliaîfcs à h sèlde d^ roi 

* it'Ivf^ypte contre Cambyse , ayotot été trahis par leur général , qoi 

I . ilesrrta à l'ennemi . saisirent ses enfants , les éarorçèrent , et en 

^ burent le .«ang à la vue des deux armée». Je dirai dansla suite lest 

nûflons peur lesquelles je semble mVppesaoltr sar ces déuib. 
I ' Theophr.^ Gharact., cap. 15.. 

^ Thespis est l'inventeur de la tr.it;i'i1ti- ; mais In (rroKsièreté de 
ces premiers essais du drame , peut être ja&temuitt qualifiée de 
farce. * 

3 'Cm sait rattachement 'des Grecs à la vie. Homète'n'a point 

ei iiiit lie la faire repretter à Aehille même, .\vant la révnïuti<Tn, 
' je i>e « iiunoi.ss<)i,s point «le pi'Uple qui moun'it plus paiement sur 

* , le champ de bataille que les l'^raueuis , ni de plus mauvaise gràee 

dans lenr Ut. La cause en étoit dans leur religion.- 

. ^ Plot., iDPelop.;.id.,ioDemQsth.;Sièclede Louis xiv{ 
I . Uuclos , GoDsid, sur les luœurs.. 

Piut. , de Pr«ci>p, rnp. G«r, i Lavater , I^hyston. ; 
Smdl. , .Voyage en France. 



' JTespère pourtant qu'il a été trompé. . îiouY. Éo. 
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ae lak eBlendre; soudain toute <iette nation de 
femmes lève la tète. Se précipitant dumilieu de 
leurs j6ux , échappés ans voluptés et ans bras des 
courtisanes \ voyez ces jeunes gens-, sans tenter, 
sans lits , • sans nourriture , s'avancer, en riant ^ 
contre ces innombrables années de vieur soldats, 
et 1^ clîasser devant çu^ commè àss troupeaux 
de brebis obéissantes \ ' 

1 Horod. , lib. viii, cap. 28; Vok^, Ueor. et ZaSre, 
• 2 Dipd.ylib. iXi Yolt.yibid ; Métn. dugcii. Dumouriez 
.'ilerod. , ïih. ix, cap. 70; Mémoires d|i géa., jDu- 
* moorîe^; Campagnes de Pichegru. 

Lconidas, prêt à attaquer les IVrsrs aux Thermopyleri , disiiit 
à les soldats : • Pioua suuperoos ce soir chez l'Iutou. » Et lU 
poMMiieDt dei cm de jow. Dafis Jes dwtiiêMs eàmptguûy mn. «ol. 
(Ut Trançois « étant en Bentinelle p r i , 1 1 < < • , a l'avant-bii* grache 
emporté (l'an coup de canon : il continup de rliarper sous sou 
moignon , ciiant anx AntricliLfus , en prenant des cartouclie» 
dans «a gibeme t « Citoyens , j'en'ai encote; • 

Voltaiie a peint admitablement ce caractère dcf François t 

C'est ici qae Ton dort ».ins lit , 
Que l'on prend «tt repas pat- terre. 
Je vois , et j'entends l'atmosphire 
Qui s'embrase êt qui retentit 
De cent décharges de tonnerre « 
. . Ët dans ces iMfrTesTa de la^gnertc 

Le François chante, boit et fît- ■ 
■* Bellonc va réduire en cendres 

Les coartines de PbiUpsbourg, 
Per qoatre>vinyt mille Alexabdres 
Payéf à qoatre aoiû par jcmr. 
Je les ▼ois, prodîgnapt lentr yie« • 
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]>cs cours qui gouverntmt sout pleines de fçaiete 
et de pompe'. Qu importent leurs vices? Qu'ils 
dissipent leure jours au milieu des oraii^es. ceux- 
là- qui aspirent à de plus hautes destinées ; pour 
nous , chantoQS prions aujourd'hui. Passagers in- 
connus , embarqués sur le tlcuvc du temps, 
sons sans bruit dans la vie. La qieilleiireoonsdtil- 
tien n est pas la plus libre , mais celle qui nous 
laisse de pjus doux loisirs ^ . O ciel ! ])ourquoi. 
tous ces citoyens condamnés à ia ciguë ou à la 
' guillotine? ces trônes déserts et eusatiglantés ' ? 
ces troupes de l>annis , fujrarit sur tous les chèmins 

Chercher ces coiubats meurtriers, 
GoBTerts de fange et de lanien , 
Et plein» d1ioiuiear-et de foU«. 

O i\.ttiuu briilaate et vaine ! ' 
lllutres fous ! Peuple charmât. 
Que la gloire à son dur e&traliiet 

Il est beau dallVontpr paiement . . 

Le trépas et le Priocu tugene. 

Le prince Eogène ctoit dé moini dans eetia gaeiTe*à. 

* Athen. , Ub. xii , cap. 6 i IjOUÎs ziv , sa Cour, et le 
Régent. 

^ Anao. , Od. } Vie privée de Louis xv et du doc de 
Ridielieu^ 

' Athen., UIk iv } Herod.', lib^ i, cap. 62; Recueils 
de poésies, Kunans, etc. 

^ Plat., in Hippajvh , llerod. , Ub. V i CJonspiration de 
. L.-P. d'Orléans et de MiU.B«ibesp: 
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de la patrie *? — Gimineiitl ne savesHFOns pas 
qu^ ce sont des tjrans qui vouloient retenir un 
peuple fier et iodépendinit dans la servitude? 

Inquiets et vcdages dans le boisheur , oonsCaDts 
et invincibles dans 1 adversîfé , nés. pour tous les 
arts , civilisés juaqu & Texcès-durant le calme de 
rÉtat, (^siersei sauvages, daqs leurs troubles 
poétiques , flottants çonune un yaissipau sans lest 
au . grè 'de leurs passions impétueuses , à présent 
dans les deux, le moment d'après dans Tabime , 
enthousinstes et du bien et du. mal , i'aisant lé 
premier sans en exiger dé reconnoissance , le 
second sans en sentir de remords , ne se rappe- 
lant m l6urs crimes y ni leurs vertus , armants 
pusilianimes de la vie durant la paix, prodigues 
de leurs jours dans le> bauilles, vains, riiillcurs, 
ambitieux, novateurs, méprisant tout ce i[uï 
n'est pas eux, individuellement les plus aima-. 
Lies des bommes , en c( »t ps les plus détestables de 
tous j cbariuant^ dans leur propre pays, insup- 
portables chez 1 étranger % tour à tour plus doux, 

^ Herod. , lib. v. 

> Voyez tous les antean cités aax pag«« précédentes. Les seuls 
tpiits BMYeaiUE .qae j'aié ajovtéfe ici , Mmt'cevx qui comulieii- 

cent ao mot trains, ët finissent au mnt itranffer. Co in.illieu- 
reux esprit de raillerie . et rette excellente opinion de noQS- 
mémes, qui nous fout tournci les coutumes des autre» nations 
e» ridicale , en mène Umfê que non» prétendons nuncné^ tont 
« MM «MgWi oniélA bwB Innétlcs ans Atliwrfant «t«nz Frin- 



11*2 RÊVOLUTIOJNS AJNCIEISAES 

plus iniu)('«Mits f)n(' h» hntMs qu'on égorge et 
plus iéioct!S que le tigre qui déchire les eotrailles 



rois. LespreiiULM-s » atMi vroiit, par ce dcfaut, la haine de la Gn-ce , 
lu guerre da Pélopoaèse , et mille- tMmbles, et b'ett-ce qui a 
vfthi aax 'Mconds b .smum Iiûm éa rttte de rRmwpe , et les a 
fait clmSNcr plus il uno fois tlt* leurs rorniut'ti's II est assez curietn 
de remarquer, sur K> aïKiotiiies niedaillos d Athènes , ce carar 
tèrc général de lu iialion imprimé sur des fruuls particuliers. On 
letronte «uni le même trait paoni mc« coinpatrid«e>> O n'y a 
personne qui n'ait rencontré on France dan» la société de ce* 
lionimcs dont Ir.s yeux piUillent d'ironie , qui vous répondent a 
peine eu souriant , et ailecteut les airs de la plu« baate «apério- 
' . rité. Combien ils doivent paiottie iiaïasable» an nodetls éttaliger 
qu'ils ioanltent ainsi de lenn regarda; ! Ce qu'il y a dedépIôfaUe , 
i-°cst que ces mêmes hommes ne portent que trop soiiTentsur 
leor ligure , la marque indéléhile de la médiocrité. Ils .seraient 
bien panis , s'ils se dtfatoient seulement de la pitié qu'ils Vons 
font , ou s'tU ponvoient lire dans lé fond de votM âme l'biuni- 
liant «( Comme je te voisi (lomme je te mesure! » 

L'art de la physionomie oflrc d'cxcellcnte« études , ^ qui vou- 
drait s'y livrer. Notre siècle raisonneor a trop dédaigné cette 
.source inépuisable. d'instructions. Toute l'antiquité a cru à lu vé> 
rité de cette science, et i^avater l'a portée de nos jours ,i um' 
perfection inconnue. La vérité est que la plupart des iujmnics 
la lejeCtent', parée qu'ils s'en trouveroient mal. Roos-poernons 
dn moins portet- son flambeau dans l'histoire. Je m'en suis servi 

souvent .iver su('i<"« dans cette p irtif. ()iirl<nicfois ;»assi je me 
.suis plu à descendre dans le cœur de me» contemporains. J'aime 
à aller m'asseoir, pour ces espçces d'observatibi^ , dans quelque 
coin obscur d'nne pM>menade,publique , d'où je coqsidère furti- 
vement les periU)nnes qui passent autour île moi Ici, suc un 
Iront aiderai ridé, dans ces veux couverts d un nuage , sur cette 
bouche un peu entrouverte, je lis les chagrins cachés 4* cet 
homme qui essaie de sourire à la société ; là * je vois sur la lévpe 



inlV i icuie de t el autre , sur les deux rides descendantes des na 

rines , le mépris et la connoissance des hommes percer à travers 
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de sa victime : tels furent les Âtliénieiis d autre- 
fois ,'et tels sont les François d'aujourd'hui. 
Au. reste, loin de moi la pensée de chercher à 

» * ■ • » 

le- mafqoe ^ U politeiMi an trfmàèine me montre, lei restes 
d'une sensibilité native , étouffée là force «l'avoir été déçue , et 
maintenant recouverte par une indifl'éreuce systéniati<]ue. Dans 
la classe la plus baii)»e du peuple on rencontre quelquel'ois des 
figues étoniuntcs. U y a qadqoe temps qu'an bas de Hay- 
Blarliet) TÛ-à-vis \e eafé d'Orange , je m'arrêtai à écouter un de 
ces Allemands qui tournent des orgues à cylindre, Je n'eus pas 
plus tôt jeté le£ yeax iiur cet étranger , que je fus trappé de M>n air 
gmnd et éneigi^pie , en même temps que le vice se monttoit de 
tontes parts tnr sa physionomie. Il jona un air devant notre 
groupe, puis se détounja froidement , en nous jetant un regard 
du plus souverain mépris, comme s il nous avuit dit: • Je vous 
connois , race d'hommes» tous me prenez pour votre dap« , je 
aVittendob rien de VOOS. • ttest possible que ce malheureux fût 
né avec des qualités supérieures : jeti- p ir la «lestinée dans un 
rang au-dessous de son génie , il peut avoir souU'crt de longues 
infortanes , étie ^vena vicieux par misère ; et la même rigueur 
d'âme qui l'aoïoît oondnit aux pieuiières vertus, en a peut-être ' 
fait an scélérat. 

Some mute inglorinus Milton faere may ffst, 

Some village llampden, etc. 

Où seroient les Pichegru , les Jourtian , les Ituonaparte, sens 
la révolution X Mais je crains d'en avoir trop dit *. 

* Voici maintcuant du Lavatcr et ries promenades 
romanesques. Heureusement elles ne sont qu'en notes. 
Mais il est cuiieux de rencontrer le nom de Buona- 
parte jeté, en passant , dans une note , avec ceux de quel- 
ques autres généraux. Tout émi^^ré que j etois , j'avçis 
une admiration Involontaire pour cette' même gloire 
qui me fisrmoit les portes de ma patrie. Nouy. Ed. 

TOMB 1. S 
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âiffiuDDOT le caractère des François. Chaque peu- 
ple a son vice national , et si mes compactes 
sont cruelsv ils rachètent ce grand dÀut par 
niille qualités estimables. Ils sont généreux, hvst- 
ves , pères indulgents, amisfid^es; je leur donne 
d*autaiit plus volontiers oc^ éloges , qu'ils m'ont 
plus persécuté *. 



•Jfai transporté quelque diose de ce portrait, des 
François dans le Génie du Chrùtianiimef en pariant 
fie la Baaiàre d'écrire Hiistoire. D y a dans tons ces 
diapitres des inçorréctioiis que les liommes qtii sa> eDt 
leur langue aperccM<ont, et qu'il m'a semblé inutile 
de relever : je n'en finirois pas. Noirv. Ed. 
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. CllAPiXHE XIX, 

De l'Etat des liKatèieâ en Grèce au moment de la 
Révolution Républicaiiie. Siède dé Lycui^el * . 



ORS ou E je parlerai des lumières dans 
cet Essai, je ne nVatlacberai principale- 
ment (ju'à la partie morale et politicjue. 
Ce qui regarde les arts n'est pas, à proprement 
parler, de mon sujet ; cependant j'en loucherai 
quelque chose, selon l'influence qu'ils auront eue 
sur les hommes dont j^écrirai alors riiistoire. 

En commençant nos recherches au siècle de . 
Ljcargueet les finissant à celui de Solon, nous 
vojoos d'abord paroitre Homère et Hésiode. Je 
n^entretiendrai point le k»ctenr de ces deux fa- • 
meuz poètes. Qui na \\iïJiiade et Yfhlrssée? 
qui ne connoit les Tramujc et les JourSf la 
Thé((gwie, le Bouclier d'Hercule? Homère a 
donné Virgile à Tantique Italie, et le Tasse à ia 

8 
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nouvelle, le GamoÇns au Portugal, Elrcilla à 
yÊspagne, Miltonà FAngleterre, Voltaire à la 
France , Klopstock à TAlleinague : il n a pas be- 
soin de mes éloges. 

Pour nous le côté intéressant des poëmes de ce 
sublime génie , est leur action sur la liberté de 
la Grèce. Lvcuri^ue les apporta à Sparte ' et vou- 
lut que ses compatriotes V puisassent cet enthou- 
siasme guerrier qui met les peuples à l abri de la 
servitude étrangère. Solon lit des lois expresses 
en faveur (le ce même Homère' qui, comme his- 
torien, ne s ollre pas sous (l<\s rapports moins pré- 
cieux. Aux seuls Athéniens il donne le nom de 
peuple, aux Scj'thes l'appellation des plus justes 
des hommes' , et souvent caractérise ainsi par un 
seul trait, la politique et la morale de l'antiquité. 

Les ouvrages d'Hésiode sont pleins des plus 
excellentes maximes. .Le.poëte ne'Voyoit pas 
.les hommes sous des couleurs riantes. Il respire 
cette mélancolie anticpie qui semble être le par-« 
tage des grands génies. On. sait que Virgile a 
puisé, dans lies TravaAx et les Vottfv,Tidée de • 
ses Géojrgiqiies Cest de la belle diescription de 
r Age d'Or ' qu'il a tiré ce morceau ravissant : . 

O forjtMuttM iiini|ùm> raa A boua norint, 
Afriicolas! 

' Plut. , in Lyc. — 2 Laei t. , ui Solon. — ^1, , lib. iv . 
* Georg. , lib. ii, v. 176. <-.-* Hesiod. , Oper. et Dies. 
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L'influence d'Hésiode sur son siède dut être . 
considérable, dans un temps où Tart d'écrire en 
prose étoit à peine connu. Ses poésies tendaient 
k ramener lés hommes k la nature; et la morale ; 
revêtue du cbanAe des vers, a toujours un effet 
certain* 

Thalès de Crète, poëte et législateur, dont 
nous ne connoissoas plus que le nom, fut le pré- 
curseur des lois k Lacédémone ^ Il consentit par 
amitié pour Lycuri^ue à se rendre h Sparte et à 
préparer par la douceur de ses chants et la pu- 
reté fie ses dogmes, les esprits à la révolution. 
Ces grands hommes savoient qu'il ne laut pas 
précipiter tout à coup h-s peuples dans les ex- 
trêmes, si l'on veut que les reformes soient du- 
ral>les. 11 n'est point de révolution, là où elle 
n'est pas opérée dans le cœur : on peut détourner 
un moment par force le cours des idées; mais 
si la source dont elles découlent, n'est chan- 
gée, elles reprendront bientôt leur pente ordi- 
naire*. 

Ainsi les philosophes de l'antiquité adoucis- 

* Strab. , lib. x , pay. 482. 

• Obwsnratioii fiyrt juste ; et pàr U méaùt rtison, loti- 
qo'ane révolntitm est opérée dans le ccuir, c^est-à-dîre 
dans les idées ^ dans les mœurt des hommes, rien ne 
peut empêcher ce fleuve de répandre ses' eaux telles 
qu elles sont à leur souive. New. Eo. 
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soient les trails de la sagesse, en lui prêtant les 
grâces dés Muses. Parmi lés modernes, les Ân- 
^lois ont eu llionneur d'avoir appliqué les pre^ 
miers la poésie à des sujets utiles aux hommes. 
Quant k, nous, nous avons été préparés aux 
bonnes mœurs par h Pucelle et d'autres ouvrages 
que je n'ose nommer 

• Gdaest vraij auinoe j<NiiroiM4MMis pat de oetle li- 
berté , fille des mœurs p qui ^ipartîni à rêDftnte des 

peuples; mais nous pouvons avoir cette liberté, fille des 
lumières , qui naît dans l'âge mùr des oatioDS. Quand 
j'écrivois V Essai , je n'entendois encore bien que le 
système des républiques anciennes; je n'avois pas fait 
assez d'attention à la découverte de la rt'publique re- 
prëseotative , qui, n'étant qu'une monarchie constitua 
tionnelle, sans roi, peut exister avec les arts, les ri- 
cbesses et la civilisation la {dus avancée. La jnonardiie 
constitutionnelle avec un monarque, est selon moi très- 
préférable à cette monarchie sans monarque; mais il faut 
snvou- adopter franchement la première, si l'on ne veut 
être entraîné dans la seconde. Noov. Ed.' 



CHAPITRE XX. 



Siècles moyens. 




lE siècle qui suivit immédiatement celui 
!de Lyourgue fournit les noms dé que- 
lques législateurs : mais leurs écrits ne 
nous sont pas parvenus. 
• Dans Tâge subséquent» parut Tyrtée * dont les 
chants firent triompher Tinjustioe;. Archiloque, 
plein de crimes et de génie, qui donna le.premier 
'exemple d*iin homm^ qui ose publier l'histoire 
intérieure dé sa conscience k la face de Funi- 

* Plut. , in Agid. ; Borat., in Ait. Pbët. 

Poér offrir sons'nn seul point de me a« leeteir 1« Ubieaa dw 

i u litières et de l'esprit des temps , j'ai renvoyé am aiède de Selon 
La citation des poètes nommés dans ce «h^tre. 



« 



» . 



120 REVOLUTIONS ANCIENNES. 

vcrs^; Hipponax-, exhalant le licl et la haine. 
L'esprit <les temps perce à chaque vers de ces 
poi'U's. La vchémence et reuthousiasrac do- 
minent dans les passions quils ont peintes. 
Ce l'ut le siècle de l'énerj^çie, (jnoiqïie ce ne lût 
pas celui delà plus grande liLerté. La reniarque^|^ 
n'est pas friNole : elle décèle cette fermentation 
qui devance et annonce le retour périodique des 
révoliilious des peuples. 

Dracon llorissoit aussi ù la même époque. 
11 avoit compos*'* un ouvrage que J.-J. Rous-* ; 
seau nous a donné dans son sublime Emile '. 
C'étoit un traité de l'éducation^, où, prenant 
l'homme à sa naissance, il le conduisoit à travers 
. - les misères de la vie jusqu'à son tombeau. Le 

destin (h-s deux révolutions grecque et fran- 
çoise l'ut d'être précédées ii peu près par les mô- 
mes écrits. ^ 
^ ■ Epiméuide chercha, comme Fénélon, à rame- 

• , ■ ncr les hommes au bonheur par l'amour et le 
respect des dieux \ Si je ne craignois de mêler 

. . ^ Quintil. , hb. x , cap. i; Ji^lian.. Yar. Hist., Ub. x , 
% cap. 13. . . 

^ Antliol. , lib. Ht ; Horat. , Ejxid. 6. 
'J ' ^ * » Je parlerai plus loin de Rousseau et de son sublime 

Emile. Notv. Eu. 

' . ^ iEschin. , in Tiniarc. , pag. 2G1 . 

j- * Strab. , lib. x ; Laert. , in Epim. 
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les petites choses aux grandes, je dirois eucorc, 
qu'il a payé son tribut ù notre révolutiou, en 
fouruisvsant h M. Mins ' le sujet de son int^é- 
uieuse coniéilie . ' . • 

Malheureusement nous n'avons ici que des 
dillerences. Quelle comparaison pourrions-nous 
découvrir entre les livres d'un âge moral et ceux 
des temps du Régent et de Louis XV ? C'est en 
vain que nous nous abusons : si, malgré Con- 
dorcet et la troupe des philosopbf"S modernes, 
nous jugeons du présent par le passé ; si un. 
siècle renferme toujours 1 histoire de celui qui le 
suit, je sais ce qui nous atteud^ 

' Le nom de Flins est ici inatti-ndu ; mais c'est un 
tribut qu'un jeune auteur payoit à unr première liaison 
littéraire. J'avois beaucoup connu M. Flins, homme de 
mœui*s douces, d'un esprit distingué, d'un talent aj^réa- 
ble, et ami particulier de M. de Fontanes. Nouv. Éd. 

' Kévcil d'Épiménidc. 

^ Ce qui attendoit la rëpi|)>hque étoit le despotisme 
militaire, et je le prévoyoû|^ . Nouv. Ed. 

• • • 




CHAPITUE XXL 



Siècle de Solon. 




' BST ici Tépoque d*une des plus grandes 
, révolutÎQW de Fesprit humain , de même 
U[ii'elle le fut d'un des plus grands chan- 
gements en p<ditique. Toutes les semences des 
sciences, fermentén depuis long-temps dans la 
Grèce, y écUitèi«nt à la fois. Les lumières ne par- 
vinrent pas , comme de nos jours , au zénith de 
leur gloire; mais elles atteiijçnireiit cette hauteur 
médiocre, iroù elles éclairent les hommes sans 
les éblouir. Ils y voient alors assez pour tenir le 
chemin de la liberté, et non pas trop pour s'éga- 
rer dans les routes inconnues des systèmes. Ils 
out cette juste quantité de connoissances qui 
nous montrent h's principes, sans avoir cet excès 
de suvuir qui nous porte k douter de leur vérité. 
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La tragédie .prit naissance abus- Thespis-^, la 
comédie sous Susarion ^ , k fiiUe sous Ésope ^ » 
l'histoire soas Gadmiu * , IVistrônAniie mus Tha-- 
lès', la grammaire sous Simoiûde L*archi-^ 
tecture fiit perfectionnée par Meinoon/ Anti-' 
macliîde, la sculptui^ par -une multituile de 
' statuaires \ mais surtout, la philosophie et la 
politique prirent un essor ioconnu. Une Ibule de 
■publicisCes et de légialateute parurent tout k coup 
dans la Grèce et donnèrent le signal d'une ré- 
volution générale. Ainsi les Locke , les Montes- 
quieu , les J.^. Rousseau, en se levant en Europe, 
appelèrent les peuples modernes à la liberté. 

. Jetons d*abord un coup d*osil sur les twanx- 
arts 

* Hor. , in Art. Poët. — > Aristot. , de Poët. , cap. 4. 
' > Pfa«dr. , lib. I. — * Snid. , in Gadm. - 

* Herod. , Hb. i , cap, 74. 

< Cker., de Qrat. , lib. u, cap. 86. 

°^ Je daterai dt^rmais , jusrpi'à l.t lin de Mttc rêvolatioD, du 
bannitfemeDtd'Uippias, olympiade 67. • 



I 




CHAPITRE XXII. 

* • 

Poésie à Athènes. Anacréon » .Voltaire. Sîmonide , 
Fofitanès. S.apho; Patay. Aloée. Ésope, Mivemois. 
Soloo, les deux Rousseau. 



isiSTRATE, en usurpant l'autorité sou- 
veraine, avoit senti que, pour la conser- 
ver eliez un peuple voIa;^e, il talluil 
l'amuser par (les fêtes : on retient plus facilement 
les hommes avec des fleurs qu avec des chaînes. 
Il remplit sa patrie des monuments du t^énie 
et des arts \ Ses fils, imitant son exemple, 
firent de leur cour le rendez-vous des beaux 
esprits de la (irèce \ La capitale de l'Attique 
rctentissoil , connue celle de la France, du 
bruit des vers et des orgies. Ecoutons le chantre 
octogénaire de Téos , et le vieillard de Feruev , 

' Meurs. , in Pisistr. , cap. u. 
- Plat. , in Uipparch. 
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an TTiilieu des cercles bHUai^to de Pairis et d'A- 
thènes : 



M Que m'importent les vains discours delà rhéto- 
rique? Qu'ai-je besoin d<- tant de paroles inutiles ? 
Apprenez-moi plutôt a Loire du jus vermeil de Bao- 
chus, h. folâtrer avec l'amoureuse Vénus au:ç 'che- 
veux d'or. Garçon, couronne ma téte Llaxichie par 
les ans. A erse du vin pour assoupir mon âme. 
Bieut(')t tu me déposerai dans la tomJ>e, et le^ morts 
n'ont plus de désirs ^ . » 

* Si TOttt TOides ^e'j'aiia* encore , 

' Rendez-moi l'âge des amoarst . ' * ' 

Au crépuscule de mes jours, • * . 
Rejoignez s'il se peut Taurore. 

Des beaux lieux ou le dieu du vin 
Avec ramonr tient sein empire , 
Le temps, qui me.preild pur I& ntin. 
M'avertit que je me lettre. 

De son inflexible rie^nnir 

Tirons du moins quelque avanta^,t • 
Qui n'a pas l'esprit de aon âge , 
Oe «Ml Ifé a «ont le malheiur. 



Ainai je deploroù» la perte 

Des plainm de me* premien ans ; 



♦ • • • 



Lorsque, du ciel daignant desceodie, 
L'amitié vint à mon secours. 
Elk êtoit penfc-dtre aimi tmdre , . 
Mai» moim bdle les 



Anacir. , Od. 36. 
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Toudié de m grâce nouvelle , 
Et de sa lumière éclairé . 
Je la raÎTis i mai* je pleurai 
.*> ' De M poaToir plm mûvM qu'elle 1. 

Si ces' deux petits chefs-d'œuvre du goût^et 
des grftiDes proiirent que la bonne compagnie 
est partout une et la même , et qu'on s'expri- 
moit à la cour d'Hipparque comme, à celle de 
Louis. XV et de Louis XVI , ils montrent aussi 
quun peuple, qui pense avec tant de délica- 
tesse, sjâoîgne à grands pas.de la simplicité 
priodtive, et par conséquent approche des 
temps de révolutions' *. 

Auprès d'Anacréon on ▼ojoijt briller Simo- 
mde,*do(nt le cœur épauchoit sans cesse la plus 
douce philosophie : il excdloit à chanter les 
dieux. Mais lorsqu'il yenoit à toucher sur sA 
Ijre les notes plaintives de Félégie , la tristesse 
et la volupté de sep accents jetoioit TAme en ' 
un trouble ineiqnnmable. Sa monde étoit vraie, 
quoiqu'elle tendit un peu à éteindre Venthon- - 
siasme du grand. Il disoit que la vertu habite 

* Voltaire, Mélanges de poésie, Stances sur lavieii' 
lesae. 

• Cest voir beaucoup de grandea iduwet dau deox 
petits ]>oëmes, que j'ai d'ttlleim raiami.d'appder deux 

chefs-d'œuvre. ITouv. £9. 

^ Quintil. , lib. X , cap. I , pa^. 631 . 
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des rochers escarpés , où rhomme ne sauroit 
atteindre sans être entraîné dans l'abîme 
qu'il n*y a point de j^erfection ^ , qu'il faut plain- 
dre ^ et "non censurer nos foihlesses; que nous ne 
vivons qu'un moment, mourons pour toujours, 
et que ce moment appartient aur plaisirs ^ 

Si quelque chose peut nous donner une idée 
de ce mélange inefiable.de religion et dé mélan- 
colie , répandu dans les .vers du poëte de Géos^ ce 
sont les fragments qu*on va lire. M. de Fontanes 
peut être appdé, avec justioe, le Simonide'fran- 
çois. Tout mon regret est de ne pouvoir insérer 
le mofceau dans son eiatîer. Malhenreusemeht 
le plan de cet Essai ne le permet pas. 

Le poëme est intitulé Jour des Morts, et. 
retrace une fête de Téglise romaine , qui se célè- 
bre le secoud jour de novémbre de chaque année. 

Déjà du haut des deux le cruel Sagittaire 
Avoit tendu son arc et rava^eoit la terre ; 
Les coteaux , et les cliamps , et les prés défleuris , 
N'offroieut de toutes parts que de vastes débris ; 

' Plat. , in Piotag. — ^ Id. , ibid. 
î Stob. , Serm. 06. 

J'ai entre les mains quelques poésies de Simonide ^ui ae 
valent pas la peine d'être connues , ou n'ont «ncim rapport « 
mm nijot. J'upprAo^t m HiMlaiit qa'ane tnuKctkm finnçoiie 
de ce poëte vient d'arrirer en Angleterre. |%iiOC« «e qu'elle 
contieot, e( si le traduçteor a trouvé de noOFCtfox ftapnents- 
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Novembre avoit ooinpt»' sa première joui'née. ■ 

Seul alors, et ténuMn du dcdin de l'année, 

H<niroiix de mon rrjios, je vhois dans les champ»/ 

Ëh! quel poète épris de Icur^ tableaux touchants. 

Quel sensible mortel, des scènes dé Taotomne 

N'a diéri quelquefois la beauté mtûmtobel 

Ob ! oonme avec plaisir la rêveuse douleur. 

Le soir , foule à pas lents ces vallons sans couleur , 

Cherche les bois jaunis , et se platt au murmure 

Du vent <]ni fait tomber la ficrnièrc verdure! 

Ce bruit xtiud a pour moi ji- n»- sais quel attrait. 

Tout à coup 61 j'entends saj^iter la forêt, 

D'un ami qui n'est plus la yw k>i^*temps ébêne 

Me semblé murmurer dans la feuille flétrie. • 

Aussi f c'est dansoés temps, où tout marche au cercueil , 

Que la religion prend un habit de deuil ; 

Elle en est plus auguste, et sa p'andeur divine 

Croit encore à l'aspect de ce monde en ruine. 

-, • • • ■ 

Ici , se troaye la peinture du prêtre , pasteur 

vénérable, qui console le vieillard mourant. et 

soulage le pauvre affligé. L'homme juste se rend 

ensuite au temple. Après un discours aitialoguc 

à la cérémonie, 

Tl dit, <'t [H-« |»ara lautiuste sacrifiée. 

Tantôt ses bras tendus montroient le ciel propice; 

Tantàt il adoroit humblement incline. 

O moment solennel! Ce peuple prosterné. 

Ce. temple dont la mousse a couvert les portiques , 

Ses vieux murs , son joui* sombre etses vitrauxgotliiques^ 

Cette lampe d'airain qui, dans l'antiquité* 

Symbole du soleil et de l'éternité , 
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# • • • 

• Luit devaiit.le TVe«rHaiit , joiir*ët miU.suspendue , • 
I41 majesté dNmIKett|»ajfiiiiDoo8.âi»^ ;' ' 
Les pleurs, les voeux » i'eiK^DS qui montent vers l'àvtel. 
Et de jeunes beautés qui sous IVil maternel 
Adoucissent enoor, par leur voix innocente» . * 
De la rolit;ion la poiupe attendrissante j .* ■ 
Cet oitiiie qui se tait, ce silence pieux. 
L'invisible union de la. terre et des cieux. 
Tout enflamme , agrandit , émept l'honuue sensible ; 
IlcroitaTtiirCnmi^i ce mopdeinâocttsaible » 

• Où sur des harpes d'or Fîmmortel Séraphià , 

•" Aux pieds de Jéhova, cbante l'hymne sans fin. 
C'est alors que sans peine uû Dieu se fi^it entendre : 
Il se cache au savant, se ré\èle au cœur tend le ; 

• 11 doit moins se prouver qu d ne doit so sentir 

La foule , précédée de la cro^ «et mélânt ses 
citants- sacrés au murmuré loiptam des tém- 
pétesj niarcbe vers lasile de» morts. Xà, la 
▼euve pleure un époux , la jeune ^Ic tm amant ; 
la mère un fils à la mamelle. Trois fois l'assem- 
blée iait le tour des tomlx's; trois fois l'eau lus- 
trale est jetée. Alors !<' peuple saiut se sépare , 
les brouillards de 1 autoiniie s entrouvrent et le 
soleil reparoît dans les deux " • 

Simonide eqt une destinée à peu près 3çm-; 

' Journal de Pellier, n". xxi. vol. ni, paj^. 273. 

" (i'est un firand bonheur pour uioi dt? retrou\ei- jus- 
que dans mou premier ouvrage la mémoire et le nom 
d*ipi hôimkie qui devait qie ^devenir sidber.- Noiiv; Sd. 

lOMB K .9 
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biqbte k celle des pointes'. fraocob de nos jouH. 
Il vît les -deux régimes k Athèojps :'1a monarehie 
sous les Pisistratides , et ia république 'après 
leur expulsion. Témoin des victoires des« Grecs 
scur' les Pèrses^ il les célébra danâbjdes hymnes 
triompbales. Comblé des- faveurs d'Uipparque, 
il* Tavoit cbanté ; et il loua sans mesure les às- 
sassins de ce j)rince Les* monarques tombés 
doivent -s'attendre U plus dHngratitude <|ii<' les 
autres hommes, parce qu^ils ont -conféré plus 
de bienfaits ' 

Cependant Anacréon et Simoniile ûctoient 
pas les seuls poëtes qui eussent acquis l imnior- 
talité. Toute la (jn cc répétoit alors les vers de 
cette Sapho, si célèbre par ses vices et sou gé- 

* iBlian. . Var. Hist. ,.lïb. viii, cap. 2. 

- Je <l<'plorois .ivcc un }>irn l)on aifii , Ijomint' i\r tfiitr.s 
Sîirtcs df lucritc, cette niallipurcusc Ucxîbilite ilopiniuii qui a 
qacIquefoU obscarai l«« plus grandea «|iitlités. D me fit cette 
féOeubn, «tai prouve «ptant n leiMibilité que .l'excelteiiee de 
sa raison. • Ceux qui s'oi rtipctit de liltératuri" , tnv dit-il , sput 
jut^t's trop ligoarcuaeiiient du reste de la .suciétê. Pii-s avec une 
iaie plus tendre, Us doÎTcnt être plov vivement affectes. De là , 
le rapide changepicnt de lears idéas , de lean «inonn , de leani 
haines , si surtout l'objet nouveau a quelijue apparen«c de 
grandeur. Bailleurs la plupart sont pauvres, et In ptemiire toi 
f.il Je viiTe. * Cncurc une fuis , ^'ai prolessé mou respect poâr 
les feps de lettre». Si j*avoia e« rintentîoii de 'faire, quelque 
appUeetion particulière (ce qui est bien loin de nia pensée), 
je n'eusse pas clioisi l'aitirh- de M. île Fontuies , qui , dans les 
courts iustauts ou j ai eu le bonheur de le cuuuuitre , m'a paru 
a?oir nnr caractère aussi pur que ses talents. 



'pie.ll éloit encore donné, à notre siècle de hoiis 
rappeler Tinimoralité des goûts de la dixit'inc 
muse. Jo veux croin* que ces mœurs ne se ren- 
conlruieut pas parmi nous daus les rangs élcvévS, 
où la calomuie qui s'allacbe an malheur s'est 
plù à les peindre. Sapho eut < ucore une in- 
fluence plus directe sur son siècle, eu inspirant 
aux Lesbiennes l'amour des lettres \ C esi ce 
qui fit naître les soupçons, que iode suivaute 
u est pas propice à dissiper^ . . 

A SON AMIE, 

Heareux qui près de toi pour toi seule aoupine» 
Qui jouit (hi plaisir l'entendre parler, 
Qui te voit quelcjnefois doucement lui sourire ! 
Les dieux , dans son bonheur, peu^eIlt-ils l'égaler 

Je sens de veine en veine une subtile flamme 

Courir partout mon eorps , sitôt que je te vois ; 
,Et , dans ]( s doux transports où s'eiiare mon Âme, 
Je ne sauruii» ti*ouver de laïque, ut de voix. 

* - • * ■ 

Un nuage confus se répand sur ma vue , 
Je n'entends plus , je tombe en de douces làngueursf . 
' Et pâle, sans hah'ine, interdite, éperdue, 

Un fnssou me saisit, je tremble , je me meui'S"'. . 

Opposons à ce fragment de )â muse de My- 
tîlàne, un passage du âeol |K)ete .élégiâqûe <|ue 

« » 

'Suid., in Saj^pho. • " ' . ' " , ^ 

- Deâpr. , traduct. de Lougiu. 
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la France ait encore produit ^ Les mœurs tles 
peuples se peignent souvent aussi bien (fans 
tles sonnets damour que dans, des livres de 
. ' : philosophie. . 

DÉLIAE, . • 

■ ' • * 

Il ect passé , œ momeot des plaisîra 

• Dont la vitesiie a troanpé mes àéùn : 

Il est passé! Ma jeune et tendre amie, * 
Ta jouissance a doublé mon hnnhcur. 
Ouvre te» yeux noyés dans la laiîi^ueur. 
Et qu'au baiser te rap|[>clle à la vie. 

• .^...«•••••••.••....., 

Eléonore , mûahte fiirtu née , 

llesle à jamais dans mes bras enchaînée.^ 



Pardonne tout , et ne reibse rien i 

Éyonère, amour est mon otenplide. 

Mon ooips frisaonne en •'approdiant da tien. 

• Plus près encor, je sens avrr dr'lirc 
Ton «ifiji brûlant palpiter sous If raicn. 
Ahl laisse-uioi, dans mes transports avides , 
Boire i'iuDOur sur tes.lèvres humide». 
Oui, Ion haleine a ooulé dans mon cœur, • 
Des voluptés elle y porte la flamme ; 
Objet charmant de ma tendre fureur, 
Dans ce baiser reçois touti; mon âme ^. 

* 

* Je ne parlé ni da chevalier de Bertin , ni de M. Lebma, 

1rs cli'Çjios ilv <■(• (Irrnirr porte n't'f :int pas encore publiées lonMjve 
j« quittai la France*. Je ue sais si elles l'ont été dopais. 

OCoTre» do. chev. de Parny» tom. i, Poëaies ëroti«i., Uv. lu, 

* Lebrun est uiott, et ses Elégies ont été publiées par 
M. Gingueaé* JNchjt. Ed. 
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Je laisse à décider au lecteur, qui , ilu Tibiilie 
delà France, ou de l'amante de PhaoD, » peint 
la pàasipn avec plus d'ivresse. Les deux portes 
semblent avoir fait couler dans leucs 'vers la. 
flammé de ces soleils so^s lesquels ils prirent 
'naissapoe *\ , 

n eût été cuiieux de voir comment Alcée, 
chassé de;Mytilëne par une révolution, chantoit 
les malheurs de Texil et de la tyrannie Mal" 
heureusement il ne nous reste rien de ce poëte. 

Le fobulîste Ésope fleurissoit- aussi dans' cet 
. âge célèbre. Passant un jour à Aliénés ét trour 
vaut les citoyens impatients sous le joug 4e Pi- 
sistrate, il leur dit-: 

n Les grenouilles , s'cnnuyant de leur liberté,- de^- 
m:m(1èrcDt lin roi à Jupiter. Celui-ci se îno^a de 
leur folle prière. Elles redoublèrent d'imporlunité', 
et le maître de TOlympe se vit contraint de céder à 
leurs clameurs. 11 leUr jeta donc une poutre qui fit 
Irernhh r tout le marais dans sa chute. Les gre- 
nouilles, nuictlcs de terreur, gardèrent flabord un 
profond sileut e ; ensuite elles osèrent saluer le 
nouveau prime et sapprocher de lui toiilrs trem- 
blantes. Bientôt elles passèrent «le la crainte à la 
plus indécente familiarité. KUes sautèrent sur le 
monarque : uisuilant à sou peu desprit et à sa 

1 M. de Paniy est né k l'tle Je Bourbon. 
^ Horat., ïiht ii, Od. xui. 
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vertu tcancjuille. ^Jouvellcs demandes ù Jupiter. 
Cette fois-ci il leur envoya une eii^og^no, <{ui , sv 
pronien;uit (hms ses diHii.iines , se mit à erotjuiT 
tons ceux de ses sujets (jiu se présentèrent. Alors 
ce furent les [)l;iintes les plus lamentables. Le sou- 

veriiiu des di< ii\ refusa de leS' entendre : il voulut 

que les j^reiioudles frémissent sous un lyntu, puis- 
<£u'elles n'avoient pu souffrir un bon roi » , 

• Oh ! comme toute la vérité de cette fable 

tombe sur le cœur d'un -François l comme c*est 

là notre histoire I 

Outre son immortel fabuliste , la France en 

compte un autre, qui a vu de près les niulli{ iirs 

de la révolution. M. de I^îivernois n'a ui la 

simplicité d'Ésope ni la naïveté de Fontaine ; 

mais son style cst.pleiilde raison et d'élégance; 

on y retrouye. le'vieîHàrd et l*homme de bonne 

compagnie. 

• . . . ■ 
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LE PaViiILON iST L'AMOUR. 

.y • • . - 

PABLE. 

L« papillon plaignuit ù 1,'Amoui- . _ ' • . . 
Voyez-, loi dUoit-U un jour, 
Voyes 4|ilel caprice ert le vôtre! 
. Si jamais le'destin a fait _ 
Deux êtres vraiment l'un pour l'aiiti ■■ . 
C\'st vous <'t moi : le rapport est coniplci 
Entre nous deux ; même allure eat la nôtre , 
Gonveiies-eo âé bbiuae fin. ■ ' 
. . Qui devrait doue, ai ce n'ést moi , 
>' Guider de. votire char la «ourse vagabonder? 
Mais vous prenez pour cet emploi 
Le seul oiseau eonstant qui <>uit au iuondu. . ' 

Laissez. je pigeon roucouler . . 
Avec rl&ymen^ et dai^^^nez m'atteler 
A votre •char { et qu'au gré du caprice', 

On nous Vfne ensemble voler; ' ^ 

Car ainsi le veut la justice. - - , 

Ami, répond l'Amour, tu raisonnes lurt l»ieii , 
'Je t'aime , et , je le sais , notre humeur se ressemble , 
Mais gardons-nous de nous montrer epsemble ; . 

AJors nous ne fei-ions'plus rien^ 
Le vrai bonheur n'est que dans la constnnouv 
. Et mes pii;eo!is l'annoneent aux mortels : . 
Je les .séiluis par l'apparence; 
Si.je né les .trompofs , je n'aurou plus d'ailtcls ' *. 

. • • • 

' Journal de Pélt. ^ ii". lxxiii. 

' Ces vert 9nt une sorte d*é\éflu»oii > mais ib ne valoi,«<it 



136 . RÉVOLUTIONS ANCÏENNES. 

Il est temps (le donner au lecteur une relique 
préciciisc de littérature. Comme li^gislateur , 
Solon ' est connu du uiondc entier; comme 
po«!te, il uv. l'est que d\in j)etiL nombre de gens 
de lettres. Il nous reste plusieurs frai^ments tie 
ses élégies. Je vais les traduire ou les extraire » 
selou leur mérite ou leur médiocrité. 

« Illustres filles de Mnémiosytie et de Jupiter 
Olympien ! Muses , bÀbttantes • du moot Piénis ! 
écoutez ma prière. Faites que les dieux immortels ' 
m'envoient le bcfpheuF; que je possède Festime de 
l'honnête hoinmèl Pour mes amis toujours aimable 
et enjoué , que pour mes. ennemis mon caractère 
soit truste et sévère : qu'aux uns. je paroisse respec- 
table; aux autres, terrîblé. 

» Lu peu d'or satisferoit nirs (h'sir?; mais je ne 
voudrois pas <ju il jVit le prix de 1 injtisti< e : tôt ou 
l;u (l clic est punie. Les richesses que les du;u\ dis- 
pensent sont durables ; celles que les boiuuies 
aiuasseut. ... les suiveut , puur umsi dire, à rej^ret, 

. pas la peine d'être rappelés. -Et à propos de quoi toutes 

. ces citations de portes élégiaques, ce opurs de Uttéra- 
• toi'e ànacréontique ? A propos de la rércriutîon françoise ! 

■ Norv. Ed. 

' J'aurois dû .Tv<»rtir plus tôt (pic l orttrc dt-.s dates n'.^ pas été 
Strictement suivi dans ce chupitrc. La .succcssiou naturelle des 
postes étoit t Alcée» Sapbo; Ésope » Soldn, Anacréon, Simo» 
bide. Des conV«B«lccs de .style m'ont oblifé « fiiîre ce Uger 
chanfpenieiit qni, oa reste, doit être indifiSreiit àa lectew.' 
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et sé perdent bientôt dans les malheurs . . : . . Le 
triomphe di^ ciime s'évanouit : Dieu est la fin de 
tout. 

» Semblable au vent (|ui trouble, ju.sque dans 
It's profondeurs «le l'abîme , les vastes ondes de la 
mer; au vent, ({ui , après avoir ravagé les cam- 
pagnes, s'élève tout à coup dans les cieux , séjour 
des immortels , et y fait renaître une sérénité inat- 
tendue : le soleil ^ dans sa mAle beauté , sourit amou- 
eeusement -à la terre tirginale , et les nuages hntéê 

se-dissipeot : telle- est la vengeance de Jupiter 

- • Toi qui caches Itf crime dans ton cœur, ne crois . 
. pas demeurer toujours iiteonnu. Immédiat , ou sus-, 
• pendn , le dtâtiment marche à ta faite. Si la jusdce . 
oâosie ws peut t'atteindreit un jour viendra qoe tes' 
enfants ilmopents porteront la peine des Ibrfiûts de 
leur père coapahle. Hélas ! tons tant que nous som? 
lUÉies, vertueux ou méchants, notre propre opinion 
T^ iiima semble toujours la meilleure, jusqu'à ce qu'elle 
nous soit fatale. Aloris nous nous plaignons des 
dieux , parce qiie nous ayicms noitrri de folles es- 
péraiDceS 1 » 

Le pbtîte continué k peitadre rimbécUlité bo- 
niaine : le nmlade incurable croit , guérir , le/ 
pauvre attend des richesses ; les uns s^exposent 
sur les flots, dautrcs déchircut le sein de la 
terre, etc. . : ' * 

M La destinée dispense et les Inens et les maiff î 
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nous lie ]>ouvons nous sotistr.iiro à ce qu'elle dou-s 
re.scrvc. Il y a du tlanj^er d;rns les me i Ht: ure.s ac- 
tions Souvent les projets du sage échouent, et 

ceux de l'insensé réussissent. » ' 



Le p;i.s.sai^e suivant est extrôniemcut intéres- 
sant , en ce qu'il peint Tétat motal d'Athènes, 
au moment de sa révolution. 

« La ville de Minerve ne périra jmnais par Tordre 
«les destinées : mais elle sera renversée par ses pro- 
pres citoyens. Peuple et chefs insensés, <jui ne 
pouTes^ni rassasier vos désirs ni jouir en paix de 
vt>8 richess'ef , méritez vos malheurs à force de 
crimes ! Sans respect pour le droit sacré des 

. propriétés, ou pour les trésors publics, chacun 
s'empresse de spolier le bien de TÈtat, Insouciant 
dci^ saintes lois de la justice^ Çellp-ci , cependant , 

' dans le silence , compte' les' éTenemeUts passés , 
observe le ppésent , et arrive à Theure marqué- 
pour la punition du crime. Voilà la première cause 
des maux de l'Etàt: c'est là ce cpli le fait tomber 
dans l'esclavage} ce qui allume le feu de la-sédition 
. et réveille la guerre qui dévore la jeunesse. Hélas ] 
.la chère patrie est soudain accablée d'ennemis -, des 

. halailles, sources de pleurs, se livrent «■( mmiI pcr- 

«lues ; h' penph' indigent est vendu dans la 

terre de l'étranger,. et indignement ciiai^é de l'ers. » 
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Solon fiDÏt par cxhortex: scî» concitoyens à 
changer de mœurs , et recommande surtout la 
justice: « Cette mère des bonnes actions, qui 

. tempère les choses violentes , prévient l'exalta- 
tion, corrige les lois, réprime l'enthôusiasme , 
et. retient le torrent de la sédition dan» des 
bornes ^ » ' ' ' 

Ces élégies politiques ( qu'on me passe Vex- 
pression) sont accompagnées de c[uelques aùàfes. 
pièces de poésie d*une teinte dii%entè. Le moi^ 
oeau sqr rhomnie, rappi^hé des stances de Jeaû- 

' Baptistç Rousseau , oflfrira/uné comparaison: pi- ' 

. quante. 

• ■ ' » 

« Jupiter drame les àe»ts à l'homme dans les sept • 
premières siimées de sa vie. Avant qu'il ait parcouru 
sept autres années , annôn<!e sa.TÎrilité. Durant là 
période suivante, ses membres se développent et 
un duvet changeant ombrage son menton. La qua- 
trième époque le voit dans -toute sa vigueur' et 
fait éclater son courage. La cinquième l'cn^açre 
à solenniser la pompe nupti.de et à se créer 
une postérité. D;ins la sixième , son génie se 
plie à tout et ne se rclusc (ju aux ouvrages gros- 
siers du manœuvre. Dans la si ptiènic , i\ a( (|uicrf 
le plus haut degré de sagesse et d'éloquence 
La huitième y ajoute la pratique dt;s hommes. 
A la ueuvième , commence sou déelin. Que si 

* ' - * , . • . ^ 

* Poët. Minor: Gnec.; pag. 427. 
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quelqu'iiu parcourt 1rs sept dernu'rs ans s 
(•arrière , qu'il reçoive la mort sans l accuser d 
lavoir surpris. ' ' . " 

ODE , 

. SUK L HOMME. 

Que rhommé «st bien, pendant fa vie. 
Un parfitit miroir de donléiui! 
Dès'qu'il respire , il pleuré , U crie , 
Et semble ppéyoir ses -mallieurs. 

Dans l'enfauce , toujoui's des pleurs* : 
Un pédant porteur de trûilesM, 
Dès livres de tontes-conleurs* 
Der châtiments de tonte espio^. 

, L'ardente et louj^iicuse jeuaesse 

Le met encore en pire état : 
]>esèréander8, uiie' maîtresse f 

I«e tourmentent comme un forçat. 

« « ■ ■ '• 

Dans l'âgi* mûr, autre eombat : 

.L'ambition le sollicite; 

. Rîcbesses /honneurs', faux édat , 

' Soin de famille, tontFagîte. 

\ unix , ou le inepriM^ , on l évîtei 
Mauvaise humeur, infirmité , 
Toux , gravelle , goutte et pituite , 
' . Assirent sa caducité. . 

* Poët. Minbr. Graec. ,.pag. 431 • ' 
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. Pour comble de calamitc' . - ^ 

Un flircotiMir s'en rend le maître. 
Il meurt entin peu regretté. . • 
G 'é toit bien la peine de naître ! * 

Solon^et Jeaiif-BaptUt^ n'ont pas dû repi'é- 
senter le même homme :- ils 8e -servoieot de' 
différents' modèles. I/un travaillôîf sur lé beau 
antique ; l'auto , d'après les formes gothiques 
dé son siècle. Leurs piuceaux se sont remplis 
dé leurs souvenirs, 

11 me resL(! une chose pénible h dire. Le sé- 
vère auteur (les lois contre les mauvaises mœurs, 
le restaurateur de la vertu dans sa patrie, Soiou 
enfin , avoit pollué la sainteté du législateur , 
par la licence de sa muse. Le temps a dévoré 
ces écrits , mais la mémoire s'en est conservée 
avec soin. Quelqut.'s lii^ues , qui bien qu'inno- 
centes décèlent le goùt des plaisirs., ont été avi- 
dement recueillies. 

« Pour toi , commande long-temps dans ces lieux 
Mais que Vénus , au sein parfumé de violettes j me 
^ 1.-B. Ronsaesa, ton. i, Od.^ Uy^ i. - 

Si je cité quelquefois des morceaux qui semblent trop connos , 
nn (Init S(> ritppflor cjn'il s'agit moins di- poésit"* Tio»\»^lit's cjur df 
^.sir ce qui peut meuer a la comparaison des temps , et jclcr da 
jour wmt 11 révolvtHmt qM« par.'jiUaim, j'éwis dans un pajs^ 
«Iranger.. - - * , - . *; 
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• ; fasse monter sur un vaisseau [éger et me reoToie 

• de cetl<- île ct ltïLro. Qu'en faveur culte que Je 
« ■ ' lai âi reodu , elle m'accorde un prompt retour dahis 

ma patrie. 

. ' » Les pri'srnfs de A cmis et de Bacchus me sont- 

•, ' - * 

' ' ■ ' cIh Ts , «le nu itic que ceux des muscs qui inspirent 
d aimables luiics^ \» 

# • 

C'est ainsi que Tauteuc du Coni'rat SocUd et 
« de X Emile a pu écrire : 

. ■■ . • • • 

O mourons , ma douce amie ! mourons , la i>ieD- 
aimée de mon cœur ! Que faire désormais d'une 
jeunesse insipide, dont nous avons épuisé toutes 
les délices ? • : . . . . . 

' Poi-t. Minnr. Grâce, pau. 151-33. 
" Ces Iraguicnts lies pot'.^ics (le Soloii , l)U'n (jii iU soi< lit 
assurément très-:cU"aagcrs à la matière , ont un certain 
intérût. Cette imbécile opinion moderne , niée de renyîe 
- pour consoler la médiocrité , que les talents littéraires 

sont aéparés des talents politiques , se trouve encore re- 
poussée par l'exemple de Solon. Li; potfte n'a rien ôté nu 
' , • • . |gr«»nd législatcûr, pas plus qu'il n'a àié à Xénoplion la 

Sfioncp politique i à Cicéron l'éloquence, à César la 
vertu puerrière-. Qui fut plus homme de lettres que le 
cardinal de Richelieu ? L'auteur de l'Esprit dos Lois est 
aussi l'anteur du Temple de Gnidc | le grand Frédéric 
' cmployoit plus de temps à faire des vers 4|u*à gagner des 

j . ' b^tailks» et le principal minbtre d'Angleterre aujour- 

•d'hurménft, M. Canntng, est^in poëte.- -Nouv. En, 
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\oTi , ee ne sont point cet transports que je refpvtte 

le plus 

Rcutls-moi cette étroite union des âmes que tu 
ni'iivdis annoncée , et que lu m'as si hicn Tiit i:oùt<T; 
ronds-moi cet abaltcniciit si doux, rrntpli par les 
clliisioiis de nos cœurs; rends-moi ce somincil cn- 
« liaiitcur trouvé sur ton sein; rends-moi ( c révcd 
pluii délicieux encore, et ces soupirs eutrecoupés, 
et ces don < larmes, cl ces baisers qu'une volup- 
tueuse huiuiK ur nous laisoit Jeulement savourer,' et 
ces f^cmisscmcuts si Lcudres , durant lesquels tu 
pressois gar ton cœur, ce cceur fait pour s'unir à 

Bon jeune homme, qui lis ceci,' et dont les 
yeux brillent de larmes, 3i cet exemple de la 
fragilité humaine, cultive cette précieuse *â^^- 
bilité , la' marque la plus certaine du i^éDkÉHbfnr 
toi, homme par fait , que je vois dcdait^neusemeut 
sourire , descends dans ton intérieur, ajpfflaudis- 
toi séul^ si tu peux, de ta supériorité : jç ne vcuz 
de toi , ni pour ami , ni pour lecteur 

ê 

' ^ouT. Tlél., tom. ri , i"^. part., p;iu. 117, 
' ^e cr<)ii'oil-(Ui pas lire inie de eo apostrophe* pi"0- 
tcMjues que Diderot inti-oduiMiit daus l'IJUstoiro des deux 
Inde», sous le nom de rahbéAayiMl? « O rivage d'Ajiugu, 
» tu n'es ïteni mais tu as donné naissantie à Eliza, etc. r 

Nouv. Éd. 
• ' • • .* 
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CHAPITRE XXIII. 



PoéÔB à Sparte. Fremier cbant de Tyitée; Ldbruii. 
Second chant de Tyrtée^ H-jn^oit des Marseillob. 
Chœur Spartiate ; Strophe ides Enfants. Gkaiiion eii 
l'honneur d'flarmodius ; Epita|ihe dt Marét. 




^ A RDI s que Pisistekte et sen fils cher- 
choient , par les beaux-arts , à corrom- 
pre les Athéniens , pour les asservir, les 
. . - mêmes talents servoient à maintenir les moeurs 

à Laccdémone. C'est ainsi que le vice et la vertu 
savent faire uu diflerent usage des présents du 
^ * . ■ ciel. ' ' 

. • Les vers de T\ I icc, qui commaiidoient autre- 

j ' ' ' fois la victoire , étoiciit encore redits par les 

' ■ * , ' , Spartiates. Ils nieriteul toute la réputation dont 

, ... . ils jouissent. Kien <le plus heau , de |)lus noble, 

• ' que les frai^meuts qui nous en restent. Je meni- 

« . ' . • presse de les donner au lecteur.' 
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ic Celui-là est peu propre à la pruerrc , qui ne peut 
(l'un rril serein voir le sang couler, et ne brûle 
d'approcher l'ennemi. La vertu guerrière reçoit la 
couronne la plus cclat;inl<', c'est c<'Ile qui illustre 
un hi l os. \ rainient utile à S4in p:iys « st le jeune 
homme qui s avance fièrement au premier rang, y 
reste sans s'étonnt r, haanit toute idée d'une fuite 
honteuse, se pércipite au-devant du danger, et, 
prêt à mourir, fait face à remiemi le plus proche 
de Im t vnimait excellent, Traiment utile «st ce 
jeune homme. Lesplialanges redoutables s'évanouis- 
sent devant lut: il détennine, par sa valeur, le 
torrent de la victoire. Mais si ^ le bouclier percé de 
mille traits , si , la poitrine couverte de miÛe bles- 
sures, il tombe, sur le cbamp de bataille, quel 
honneur pour sa patrie ! ses concitoyens ! sou père ! 
Jeunes et vieux, toUs le pleurent. Il emporte avec 
lui Tamour d^un peuple entier. Sa tombe, ses en- 
fants, sa postérité même la plus reculée, attirent 
le respect des hommes. IS on ! il ne meurt point le 
héros sacrifié à la patrie *. il est immortel P . . . » 

Ce niorcoati est sublime. Il n v a la ni fausse 
chaleur , ni torture de mots , ni toute cette en- 
iiure moderne dont Voltaire oommençoit déjà 



* Poët. Minci*. Gnec., pag. 434. 

TOMB I. 10 
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à se plaindreS et que les La Harpe, et après 
lui plusieurs littérateurs distingués ' chercfairent 
ea vain à contenir. Les François ont aussi célé- 
bré leurs combats. Voici comment M. Lebrun 
a cbanté les victoires de la républicpie. 



CHANT DU BANQUET RÉPUBLICAIN» 

POUR LA FÊTE .i>£ LA VICTOIRE. 

() jour d'éternelle mi'inoirc , 
Eiiibelliii-toi de nos lauriers! 
Siècles! vous aurez, peuie a noire 
Les pi'odiges de nos guerrier». 
L'ennemi disparu fuit ou boit l'onde noire. 

♦ 

Soiu des lauriers que Bacdiiii a d'attrait»! 
Enivrons, mes amb, la coupe de la g^re 
D'un nectar petiUaat et frais : 

Buvons, buvons à la victoire^ 
Fidèle amante du François. 
Buvons, buvons à la victoire. 

* Voltaire, lettres à l'abbé d'Olivet, sur sa Prosodie. 

- MM Kliii.s tt Fontuiics, dans le Modérateur, M . (HTiirin iiè, 
dans le Moniteur, et maintenant les rédactears de plusiear» 
fcnîllet périodiqiies qui paroi*sent rédigées ntù élcfpiiice et 
paretfi. 
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Libei*té , pi-é.sidc à nos fêtes; 
Jouis de nos brUlants exploits. 
Les AIpos ont courbé leurs têtes, 
Et n'ont pu tlôfendre les rois : 
L'Ei'idan conte aux mers nos rapides ooiupiêtcs. 
Sous des lauriers que Bacchus a d'attraits! etc. 

♦ 

L'Adda, sur ses gou£&es «Vides, 
Offre un pont de foucii es armé : 
Mars sVtoiinc ! mais nos Alcides 
Dévorent I obstacle enllammé. 
La victoire a pâli pour ces cœurs inti'épides. 
Sous des lauriers que Baochus a d'attraits! etc. 

Tout cède au bras d'un peuple libre. 
Les rochei's , les torrents , le sort : 
De ces coups dont gémit le Tibre, 
Le Sud épouvante le j^ford : 
Des Ikalances de Pitt nous rompons l'équilibre. 
Sous des laurien que Baodius a d'attraito! etc. 

Sa gaîté , fille du courage, . . 

Par un sourire belliqueux, 
Déconcerte la .sombre rage ' • 

De l'Ani^lois morne et ténébreux; 
Le PrançtHs chante encore en volant au carnage. 
Sous des laurier» que Bacdius a d'attraits I etc. . 

Aival de la flamme et d'Eole, 
Le François triomphe eu courant : 
Pareil è* la foudre qui vole, 
Il ternes^ Y Jdf^ caipirant} 
Le despote sacré tombe du Gapitole. 
Sous des lauriers que Baoohus a d'attraits! etc. 

10. 
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Sous lii main de nos Praxitèlet, 
Respirez , marbres de Paros! 
Muses , vos Ivres immortelles 
Nous doiveut Thymiu' de> lieros : 
Il faut de nouveaux chants pour des palmes nou\ elles. 
Sous de* lamien que Baôdiiu a d'attraits! etc. * • 

Dao8 le second chant de Tyriée qu'on va lii e, 
ce poëte a déployé toutes les ressources de sou 
génie. A la fois pathétique et élevé, son vers 
gémit avec la patrie , ou brûle de tous les (eux 
de la guerre, l'our exciter le jeune héros à la dé- 
leuse de son pays, il appelle toutes les pas- 
sions , touche toutes les cordes du cœur. Ce tut 
sans doute un pareil chant qui ramena une 
troisième fois à la charge les Laccdcmoniens 
vuincus , et leur lit conquélir la victoire , en dé- 
pit de la destinée. 

.SECOND CUANT GLKltRlBA. 

■ Qu'il est heau de tonJier au premier rang en 
combattant pour la patrie ! Il n e&t point de calamité 
pareille à celle du citoyen forcé d'aiNuadoiiner son 

^ Pelt. , Joorn. » n*. hx , pag. 484« 

" Ce chant est un véritable lieu commua. Sa médiocrité 
est d'autant plus frappante qu'il est placé entre deux ad- 
mirahics chants de Tyrtée. . Novv. É». 
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pays." Loin des doux lieux {[ui l ont vu n.iîtro, avec 
une mère chérie, un père accabli- sous le poids des 
ans, une jeune épouse et de petits enfants entre 
SCS bras, il erre en mendiant un paiti amer dans 
la terre de l'étranj^er. Objet du raé[)ris des hommes, 
une odieuse pauvreté le ronge. Son nom s'avihl; 
ses formes, jadis si l)elles, s'altèrent; une anxiété 
intolérable, un mal intérieur s'attache a sa poi- 
trine. Bientôt il perd toute pudeur et son front ne 
sait plus rotigir. Ah ! mourons , s'il le faut , pour 
notre terre natale ! pour notre famille, pour la li- 
berté ! Héros de Sparte , combattons étroitement 
serrés. Qu'aucun de tous ne se bvre à la crainte, 
ou à la fuite. Prodigues de vos jours, dans une 
fureur généreuse, précipitez "TOUS sur l'ennemi* 
.Gardes-TOUs d'abandoàner ces vieillards, ces vété* 
rans, dont l'âgea roidi les genoux. Quelle honte si 
le père péris5oit plus avant que le fils dans la 
mêlée, de le voir, avec sn téte chenue, sa barbe 
blanche , se débattant dans la poussière , et lorsque 
l'ennemi le dépouille , rouvrir encore de ses foildes 
mains sa nudité sani;lautc. Ce vieillard est eu tout 
gemblublc aux jeunes guerriers ; il brille <los fletirs 
de l'adolescence. Vivant, il est adoré des fenunes 
et des hommes; mort , on lui «lécerne une couronne. 
O Spartiates ! marchons «lonc à l'ennemi. Marchons 
le pas assuré, chaque héros ferme à sou poste et 
se mordant les lèvres ' . m 

' Poet. Minor. Gvxc. , pag. 44 1 . 
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L*hymne des Marseiliois * n'est pas vide de 
tout mérite. Le lyrique a eu le grand talent d*y 
mettre de l'enthousiasme sans paroître am- 
poulé. D'ailleurs cette ode républicaine vivra 
parce qu'elle fait époque dans notre révolution. 
Enfin elle mena tant de fois les François à la 
victoire, <]u'on ne sauroi^ mieux. la placer qu'au- 
près des diants du poëte qui. fit triompher La- 
oëdémone. Nous en tirerons cette leçon affli- 
(^nte:que, dans tous les âges, les hommes 
ont été des machines qu'on a fait s*égorger avec 
des mots. 

1 Je crois qae luotettr de cette hymne s'appelle M. de Lide. 
Ce n'est pas le tradoctear des Géocgîqaee *. 

* On voit par cette note combien les choMS les plus 

connues en Frunoe étoicnt ignorées en Angleterre, pen~ 
dant la gaeme- de- ia révolution. Ce n'est pas la poésie, 

rVst la musiqno qui fera vivre l'hymno révolutionnaire. 
Pour couronner tant de paralloles extravagants, il ne 
restoit plus qu a couipaier le chaut en l'honueur dc& li-> 
bérateurs de la Grèce à 1 epitaphe de Marat. Nouv. En. 
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HYMNE DES ÀIARSEILLOIS. 

Allons, «'nfanls de la patrie, 
Le jour (le gloire est arrive " 
Contre nous de la tyrannie 
L'étendard san^ant est levé. 
Bntendei- vous , dans les campagnes 
Mnffr ces firooes soldais? 
Ils viennent , jusque dans nos bras , 
égorger nos fils, nos compagnes. 

Aux armes, citoyens l Icwmes vos batuUons. 
Marches, qu'un sang impur abreuve nos ûUoos ! 

i>laixhon», qu'un sang impur abreuve no» siUons^ 

Que veut cette horde d'esclaves. 
De traîtres, de nns conjurés? 

Pour qui ces ignobles entraves, : 
Ces fers, dès lonfi-tcraps préparés' 
François, pour nous, ah , qu«'l outrage! 
Quels transports il doit exciter ! 
C est nous qu'on o!>e méditer 
De rendre à l'antique esdava^ ! 

Aux aimes, citoyens! etc. 

Quoi! des cohortes étrangèrt^ 
Feroient la loi dans nos foyers' 
• ■ Quoi '. et s phiilani^es iiiereeiiairt> 
Terrasseroieut nos liers j;uerri(;rs 1 
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Grand INeu ! par des maiiif enchaînées. 
Nos fronts sons le joug te ploieroient ! 
' De vils despotes deviendroîent 
Les maîtres de nos destinées 1 

Aux armes, dtoyens I etc. 

Trembles» tyrans, et vons perfides, 
L'opprobre de tons les pMtlsl 

' ' Tremblez ! vos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur pris. 
Tout est soldat pour vous combattre. 

S'ils tombent nos jeunes héios, 
La terre eu produit de nou\eaux , 
Contre yons tout prêts à se battre. 

Aux armes, citoyens, etc. 



Amour sacré de la patrie . 
Conduis, soutiens nos bras vengeurs ! 
Liberté! Liberté chérie ' 
. Combats avec tes dclenseurs ! 
Sous DOS drapeaux que la victoire ' 
Aoooure ^ tes mâles accents { 
Qne tes ennemis expirants. 
Voient ton triomphe et notre gloire. 

Aux armes , citoyens ! formez vos bataillon». 
MardieB, «pi'nn sang impur abreuve nos sillons. 

CHOBVR. 

Marchons, qu'un sang impur abreuve nos sillons. 
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Aux l'êtes (le Lacédéinoue, les citoyens chau- 
toieut eu chœur ; 

LBS VIEILLARDS. 

Nous avODB été jadis 
Jeanes , vaillante et hardis. 

LES HOMMES FAITéb 

Nous le sommes maintenant , . 
A l'épreuve, à tout venait. 

LES ENFANTS. 

Et Boos on jour le serons , 
Qui bien vous sorpasaeivns * . 

C'est de Jà que les François ont pu enipniiiter 
l*idée de la stropbedesenfiints, ajoutée à Thymne 
des Marseillois. 

" Nous entid ous dans la carrière , 
Quand nos aînés pe seront [»lus. 
lîous y trouverons leur poussiàre » 
Bt la trace leurs vertiis* 

Bien moins jaloux de leur survivre 

Que de partager leur cei*Cueil, 

Nous aurons le siil)liiiie orj^ueil 
De les venger, ou de les suivre • 

* Plut., in Lyc.', ti'aduct. d'Amyot. 

* D'. Idoore's Joum. • 

A la [('te de l'Être Suprême on ujcjliite encore plusieurs .lutics 
stioplirs pour les vieillards, les femmes, etc. On fcnt-voir Je 
Mumteur du 2U prairial (8 juin) 1793. 
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Si les Franrois paroissent remporter ici , à 
Sparte on voit les citoyens ; à Paris , le poëte. 
' Nous finirons cet article par les vers qu'on 
cbantoit en l'honneur des assassins dHipparque, 

en Grèce ; et par Tépitaphe que les François ont 
écrite à la louange de Marat. La misère et la mé- 
dia ncotc lies hommes se plaisent ti répéter les 
noms t|ui rappellent les malheurs des princes : 
la première y trouve une espèce de consolation ; 
la secoiuh; se repaît des calamités étranLçc'res : il 
n'y a quun petit nombre d'êtres obscurs qui 
pleurent et se taisent. 

CHANSON 

m L HONNEUR DHARMODIUS ET d'aI^ISTOGITON. 



Je porterai mon épée couverte de femlles de 
myi icy Gonune firent Harmodiiïs «t Aristogiton, 
quand ils tuèrent le tyran , et qu'ils établinoit dans 
Athènes l'égalité des lois. 

Cher Haiinodiqs , vous n'êtes point encore mort 
« on dit que vous êtes dans les lies des hienheureux , 
oïk sont Achille aux pieds légers, et Diomède, ce 
vaiUant fils de Tjàée, 

' Je porterai mon épée couverte de feuilles de 
-myrte, comme firent Harmodius et Aristogiton , 
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quand ils tuèrent le tyran Hipparque , dans le temps 

des Panathénées. 

Que votre jj;:l()ire soit éternelle , cher Harmodius , 
clier Aristogilon , parce que vous avez tué le tyran , 
et établi dans Athènes l'égalité des luis*. 

ÉPITAPUE DK MAUAT. 

Marat, l'ami du peuple et de Tégalité, 

Eihnppant an\ fureurs de l'aristocratie, 

Du fond d un souterrain, par Mjn mâle géniej 

Foudroya l'ennemi de uotre liberté. 

Une main parricide osa trancher la vie 

De ce répobiicain toojour» persëclrté.. ' 

Poar prix de «a vertu oonslante 

La nation reeonnoissante 
Transmit sa renommée à la postérité . 

Je demande, pardon au lecteur de lui rappe- 
peler l'idée d'un pareil monstre , par des vers 
aussi misérables ; mais il f^ut ooonottre Te^prit 
des tônps. 

*. . r • 

' Voyage d'Anacharsis , tom. i, pag. 362, noleiv.. 
' Moniteur du 18 novembre 1793. 



CHAPITRE XXIV. 



Philofiopfaue et Politique. Les Sages : les Encyclopé- 
distes*. Opinions stir le meilleur Gouvornemont : 
Thalès , Solon , Périandre . etc. ; J. - J. Rousseau , 
Montesquieu. Morale : Solon , Thalès; La Roclio- 
foucault, Chanii'urt. Parallèle de J.-J Rousseau et 
d'Heraclite. Lettre k Darius ; Lettre an roi de Prusse. 



^ ANDis que les beaux-arts commcnroient 
briller de toutes parts dans la (irtVe, 
i' la politique et la morale niarelioirut de 
concert avec eux. Il s'étoit formé une t spèee de 
compai^uip connue sous le nom tles Saines, dr 
même qu<' de nos jours , eu France , nous avons 
vu rassociatiou lics Encvelopédistes. iMais li'S 
Sages de l'antiquité méritoient cette appellation; 
ils 8*occupoient sérieusement du bonheur des pcu- 
ples, oon de vains systèmes : bien différents des 




' Les !>;ii:i;!i de la Grèce et les eiicyclopé<listr>! Abl 
boa Dieu ! Nouv. Ed. 
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sophistes qui les suivirent , et qui ressemblèrent 
si parfaitement ù nos philosophes. 

A la tête des Sages paroissoit Thaïes » de Mi- 
lety astiODome et fondateur de la secte Ionique ^ 
11 enseignoit que leau est le .principe matériel 
de runivers, sur lequel Dieu a agi ^. Ce fut lui 
qui jeta en Grèce les premi^^ semences de 
cet esprit métaphysique, si inutile aux hommes , 
qui fit tant de mal à son pays dans la suite, et 
qui a , depuis, pierdu notre siècle. 

Cbilon , Bîas, Géobuk sont à peine connus. 
Pittacus et Périandre , malgré leurs vertus , con- 
sentirent h devenir les tyrans de leur patrie; le 
premier régna à Mitylène, le second à G>rînthe. 
Peut-être pensoient-ils, comme Gicéron, que la 
souveraiueté préexiste , non dans le peuple, mais 
dans les grands génies. 

Voici les opinions de ces philosophes sur le 
meilleur dts gouvernements. 

Selon Solon , c'est celui où la masse collec- 
tive des citoyens prend part à liujure oUérte à 
Vindividu. 

Selon Bias, celui où la loi est le tyran. 

Selon Thaïes , celui où règne f égalité des for- 
tunes. 

' Diog. Laert. , iu Thaï. . 
- Gicer. , lih. i de Mat. Deor. o. 25. , 



15H KKVOLUTIOJSS AaNCIEW^ES. 

Seion Pittacus, celui où l'honnête homme 
gouverne et jamais le méchant. . 

Selon Cléobule , celui où. la craiute du repro- 
che est plus t'orle que la loi. 

Selon Cbilou , celui où la loi parle au lieu de 
Torateur. 

Selon Périandre, celui où le p6uTO^.e8t en- 
tre les maina du petit nonibre ^ 

Montesquieu laisse cette grande question in- 
décise. U assigne les divers principéis des gou- 
vernements , et se contente de fidre .entendre 
qu'il donne la préférence à la monarchie' Hmi- 
fée. «Gomment prononoerois-je , dit-il quelque 
part , sur Texcellencè des institutions , moi qui 
crois que l'excès de la raison est nuisible , et 
que les hommes s'accommodent mieux des par- 
ties moyennes que des extrémités ? » 

u Quand on demande , dit J.-J. Rousseau , 
quel est le meilhïur gouvernement , on fait 
une question insoluble , comme indétermi- 
née; ou, si l'on veut y elle a autant de bonnes 
solutions qu il y a de comlnnaisons possibles 
dans les positions absolues ou relatives des peu- 
ples \ j» 

^ Plat. , in Conv. Sept. Sap. — ^ Efpnt <le& ijois. 
^ Contrat Soc. « liv. ui , ch. 9. 
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PoâODB la morale des Sages : 

* Qu'en tout la raison soit Totre^âe. Gontemo*. 
pies le beau. Dansée que WtkS entreprenez, con- 
sidères la ^. Il y a trois dboses difficiles : ^rder 
un secret i sonflfrir une injure} employer son loisir. 
Visite ton ami dans l'infortune plutôt que dans la 
prospérité. N'insulte jamais le tealheureuz. L'or est 
connu par la pierre de touche; et. la pierre de 
touche de l'homme est l'or. Gcmnois-toi Ne faites 

' pas aux autres ce que vous ne voudriez pas qu'on 
VOUS ftt. Saches saisir l'occasion Le plus fpuad 
des malheurs est de ne pouvoir supporter patiem> 
ment l'infortune. Rapporte aux dieux tout le bien 
que tu faip. N'oublie pas le misérable ^ Lorsque tu 
quittes ta maison , considère ce que tu as à faire ; 
quand tu y rentres , ce que tu as fait ^. Le plaisir est 
de courte durée; la vertu est immortelle. Caches 
vos chagrins . » 

MoDtrozis notre phiiosopiiie: 

« Il n'est pas si dangereux de l'aire du mal à la 
plupart des hommes que de leur faire du lùen ^. 
Les rais font des ' hommes comme des pièces de 

* Plut. , in Solon.; Laert. , lib. i , S 46;.Dcmo6tb. , 
de Fais. Le^. 

' Laert. , lib. ii , $ 68-74; Berod. , lib. i , pag. 44. 
' Plut. , Conviv. Sap. ; Sti abc. , lib. xni, pag. 599.' 

* Laert , lîb. i , $ 82 ; Yal. Max. , Ub. in , cap. 3. 
^ Laert. . lib. i , $ 82. 

Id., ibtd., 5 81^1 Plut., Conviv. ilierod.,iib. i, pag. 3. 
^ La Rocbefimcanlt, Mas. , 
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monnoiet ils les font valoir ce (jii'ils veulent; et Ton 

^« , est forcé «le les recevoir selon leur cours, et non 

pas selon leur véritable prix On aime mieux dire 

1 du mal- de soi que de n'en puint parler ^. U y a à 

parier que toute idée puJ>liquc, toute oQmrentinn 

, ' reçue, est une sottise, car elle a convenu au plus 

grand nombi'e Les p-m foihles sont î< s troupes 
légères des niéchanls-, lis lonl ])lus de ni.il quel armée 
, * , même, ils infestent , ils ravai;('nl Il faut convenir 

• ■ '{ue , pour être honiirn' en vivant dans le monde, il 

y a des cotés de >ori Ame iju il faut entièrement 
paralyser^. C'est une luUc alK umie dans la Bihl»* , 
(jue cet arbre de la science du bien cl du niai qui 
produit In mort. Cet emblème ne yeut-^l pas dire , 

• que , lorsqu'on a pénétré le fond des dioses , la 

perte .des illnsioDS amène Id mort de Tâme , c'est- 

* . à-dire, un désintéressement complet «tûr tout ce 

qui touche autres lumuneà » 

' l.a llochefoucauit , Max. 105. — Md. , Max. 140. 
> . * Chamfort, Maximes , etc. , page 37. — ^ Id. , ib. 

' , ■ . * ld.,pag. 56. — "ld.,pag. 13. 

J'mviM le lectaor à Un le volame de» Manmes de Chuifort 
( formant l« quatrième Tolome des (Bavfès complètes), pnbli^ 
^ à Pari» par M. Giiigtifin-, homme de lettres lui-mr-me , et 

^ . , ami du malheureux acadciuieien. La sensibilité, le tour «ri- 

giual , b profondeur des pensées en font on des plus intêre»* 
canta, comme «n dea mcillean oavragea de notte aiècle. Cens 
• qui ont approché M. ("lianifort savent qu'il avoit dans la con- 

versation tout le mérite qu on retrouve dans ses écrits. Je 
y l'ai souvent va chez M. Gingaené, et plus d'une foia il m'a 

fait paaier d'heaitin momentai loraqu'il conaentoitt arec ww 
petite aoeiété choisie» à accepter ân souper dans ma funille. 
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Selon, pi évo\ aiit 1p danger des spectacles pour 
les nid'urs, tlisoit à l liespis : « Si nous souflioiis 
vos mensoni!;es, nous les reirouveroiis bientôt, 
dans les plus saints engai^emeuts. » 

Jeaa'Jacques écrivoit ù d'Alcnibert : 

• Je crois qu'on peut < oiicluro de ces considéra- 
tions : (juc 1 eiïet moral des llicàlr(;s et des spectacles 
ne saurait jamais être bon, ni salutaire en lui- 

Pfntis IVcontiiMis ,ivfc < <• pl.iistr respectueux qu'on sent à eii- 
ticudre un jioiumc de lettres supérieur. Sa tête étoit remplie 
d*ane«dotes les plÏM CMijeuM,, qu'il aimoit peut-être un peu trop 
m raconter. Gomme je n'en vetimnre aucune de celles que je lui ai 

entendu ritor , dans la dernière puldie.ition de ses <> livra près , il 
est à croire qu'elles ont «itc perdues par l'accident tlont parle 
M. (iingaené. Une entre antics qui peint Its mœurs du siède 
avant la révolution , m'a laiasé un lon^ souvenir. « Un homme 
delà eour (heureusement j'ai oiililii- son nom), s'anmsoit sur 
les lioulevarts à nommer h sa iielle-lille . jeune et pleine d'in- 
nocence, les couitisans qui pas.soient dans leurs voitures eu 
l'invitant à en prendre on ponr 'amant , loi racontant leurs 

intrigues avec telle , telle ou t«'lle ft niine de lu société. Et 
vous croyez, ajouta (^liamfort« qu'un pareil ordre moral pon 
voit long-temps subsister ? • 

Chamfort étoit d'nne taille ao^ewas de la médiocre , an 
peu courbé, d'une figure paie , d'un teint maladif. Son œil bleu , 
Souvent froid et couvert dans le repos, iani-oil leclair . c|uand 
il vcnoit a s animer. Des narines un peu ouvertes doiinoicnt a 
■a physionomie TcipresMon de la sensibilité et de l'énergie. Sa 
voix étoit flexible , se.s modulations .suivoient les mouvement!! 
■de son âme; mais, ilans !<s diTiiicis (cnij's de mon m'-Jouv .1 
Paris, elle avoit pris de l'aspérité, et on dcniéloit I accent 
agité et impérienz des factions. Je me suis toajonrs étonné 
qn'an homme qui a\ oit tant de ronnoissance des hommes , eut 
pn épouser •■i chaudement une cause quelconque. Ignoroit-il 

TO.MK !.. ti 
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même, puisqu'il ne compter que leurs av;«nUige.s , 
on n'v frouve nucune .Norle d utililr réelle, sans 
inconvénitiits qui ne la surpassent. Or, ])ar une 
suite de son inutilité même, le théâtre, qui ne 
peut rien pour corriger h'S mœurs, peut beaucoup 
pour les altérer. En favorisant tous nos penchants, 
il donne un nouvel ascendant à ceux qui nous 

que tous gouvernements se ressemblent ; que aÉi>UBLiCAi:i et 
ROTALUTK De soDt qoe d««x noti fom la mèm» diote. Hélas: 
rinfortana philosopha na Ta qna trop appris. 

J'ai cru qu'un mot sur nn homme aussi ci'lt'ÎM <• d.itis la révo- 
lution, ne déplairoit pas an lecteur. La I\otu'e que M. Gin- 
gueué a prétîxéeà lediliondasamTrcsde son ami, doit d'aillesis 
satisfaire toas ca«x qvi ainient le correct, l'élégant, la chaste. 
Mais pour ceux qui, comme moi, connurent la liaison intime 
qui exista entre M. Gingucué et M. Chamforl, qu'ils lo- 
geoient dans la même maison et vivoient pour ainsi dire en- 
semble , cette Notiea a plas q«e de la paiaté. En n'écrivant qn'à 
latraisiène personne , M. Ginf^ucné .1 été au copur.ft Ii doiiliur 
de Tami, luttant contre le calme du narrateur, n échappe pas 
a«x âmes sensibles. An reste , je dob dire qu'eu patlant dft 
plnstenrs gens de lettres que je fréqnentai antrefdds,'je tem- 
plis pour eux ma tâche «l'historien , sans avoir l'orgueil «le 
chercher a m appuyer sur leur renommée. Lor.sque j ai vécu 
parmi eux , je n'ai pn m'associer a leur gloire : je n'ai partage 
qoe lenr iadnlcanea *. 

* Outre ^impertinence de la comperaison de quelque» 

maiimcs spii ituellrs de GliaDrort, avec les maximes des 
Sages de la Grèce , il y a complète erreur dans le juge- 
ment que je porte ici de Chanifort lui-même. Je rétracte, 
dans toute la maturité de mon âge, ce que j'ai dit de 
cet honmie dan» ma jeunesse. II me »eroit même împo»^ 
sîble aujoutifliui de concevoir mon jmmier jugement , 
si je ne me souvenois de Tespèce d'empire qu'exerçoit sur 
moi toute renommée littéraire. Nout. Éd. 
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dominent. Les continuelles émotions qu'ony ressent 
nous énervent, nous alloihlissent, nous rendent 
plus incapables de résister à nos passions ; et le 
stériJe intérêt qu'on prend à la vertu ne sert quà 
contenter notre amour-propre sans nous contrain- 
dre k la pratiquer. ' » 

Après ces premiers Sa^ nous trouvons Ué- 
radite cTÉphèse, qui semble avoir été la forme 
originale sur laquelle la nature moula , parmi 
nous, le grand Rousseau. De même que Fil- 
lustre citoyen de Genève, le phàosophe grec 
fut élevé sans maître * , et dut tout à la vigueur 
de son génie. Goipme loi, il connut la méchan-. 
ceté de nos institutions, et pleura sur ses sem- 
blables^; comme lui) il crut les lumières inu- 
tiles au bonheur de la société * ; comme lui 
encore , invité à donner des lois à un peuple , 
il jugea que ses coiltemporains étoicnt trop cor- 
rompus ^ pour en admettre de bonnes; comme 
lui enfin , accuse d Oriiueil et de misanthropie^ 
il fut ohligé de se cacher dans les déserts pour 
éviter la haine des hommes. 

Il sera utile de rapprocher les lettres que ces 
génies extraordinaires écrivoient aux pnnces 
de leur temps. 

^ GEmr. compl. de Rousieao » lett. à d'Alemb. , t. iik ■ 

^ Heracl. ap. Diog* Laërt., lih. ix. 

» Id.,ib. — Md.,a>.— *Id.,ib. — -Id.. ib. 

. 11 
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Darius, (ils d Ilystaspes, avoit invite Héraclite 
à sa cour. Le^iiofiophe lui répoudit : 

# 

lU&RACLITB» AU BOI HAHIUS, FILS l>*RY8TASPBS , 

SALUT. 

Les hoiuiiics loulenl aux pieds la vérité et I.t jus- 
tice. Un désir insatiable île richesses et de j^loire 
les poursuit sans cesse. Pour moi , qui fuis ram- 
bition f l'envie , la vaine émulation attachée à la 
* ^andeur , je n'irai point à la coiir de Suze, sachant 
me contenter de peu , et dépensant ce peu sdon 
mon cœur ^ * 

AU RQI DE PRUSSE., 

A Motien-TraT«», ce 30oelobie 1782. 

Sire, — Vous êtes mm protecteur, mon bien- 
faiteur, et je porte un cœur fait pour la reconnois- 
sance; je veux m'aoquitter avec vous si je puis. 

Vous voules n^e donner du pain : n'y a-t-il 
aucun de vos sujets qui en manque ? 

Otez de devant mes jeux cette épée qui m'éblouit 
et me blesse , eUe n'a que trop bien fait son service, 
et le sceptre est abandonné. carrière des rois de 
votre étofle est ^ande , et vous êtes encore loin du 
terme. Cependant le temps presse et il ne vous 
restepas un moments perdre pour y arriver. Sondez 

' Ueracl. ap. Diojj. Lacrt. , lib. ix. 
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Hen votre cœur, 6 Frédéric ! Pourrez -tous vouff 
résoudre à mourir , sans avoir été le jplus grand des 

hommes ? 

Puissi'-je voir Frédéric, le juste et le redouté, 
couvrir enfin ses Ét;its d'un peuple heureux , dont 
il soit le père 1 et J.-J . Rousseau , l'ennemi des rois, 
ira mourir au pied de son trône. 

Que Votre Majesté daigne agréer mon profond 
respecté 

La nol)le franchise do ces deux lettres est 
(lit^iie lies philosophes qui les ont écrites. Mais 
rhunieur perce daus (elle d'IIéraclite; celle de 
Joan-Jacques, au contraire, est pleine de me- 
sure 

On se .sent attendrir par la conformité des 
destinées de ces deux grands hommes, tpus 

' OEuv. compl. de Rousseau, tom. xxvii, pap 206. 
JSoii , la li'tti-p (le Housvau n'est point pl<'iiu« flr* 
mesure} elle cache autant d'orgueil que celle d'ilcruclite. 
Dire à un roi « Faites du bien aux hommes , et à ce 
prix vous me verres, • c'est s'estimer un peu trop. Fré- 
déric, en donnant de hi gloireà ses peuples, pouvoit 
trouver en lui-même une récompense, pour le moius aussi 
belle que celle que lui olFroit le citoyen de Genève. Que 
le talent ail la consci«'n<i' de sa dipiité , de son mérite, 
rien de pltis juste ; mais il m i xpose à se faire niéeonnoî- 
tre quand il m.: croit le droit de morigéner les peuples , 
ou <le traiter avec familiarité les reb. 

Ifovv. Ed. 
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deux nés k peu prrs dans les mêmes circon- 
stances, et à la veiUe d'une révolntion ; et tous 
deux persécutés pour leurs opinions. Tei est 
l'esprit qui nous gouverne : nous ne pouvons 
souffrir ce qui s écarte de nos vues étroites, de 
nos pétites habitudes. De la mesure de nos 
idées, nous faisons la borne de celles des autres. 
Tout ce qui va an delà nous blesse. « Ceci est bien , 
ceci est mal, i> sont les mots qui sortent sans 
. cesse de notre bouche. De quel droit 09ons-nous 
prononcer ainsi? Avons-nous compris le motif 
secret de telle ou telle action? Misérables que 
nous sommes, savons-nous ce qui est bien, ce 
qui est mal ? Tendres et sublimes génies d'Hè- 
raclite et de Jean- Jacques! que sert-il que la 
postérité vous ait pavé un tribut de stériles 
honneurs?..... Lorsque, sur cette terre ingrate, 
vous pleuriez les malheurs de vos semblables , 
vous n aviez pas un ami 

• J'ai relu les ouvrages de Rousseau , tfin de vùr ills 

justifiiTuicnt , au tribunal de ma raison mûrie et de mon 
goût ibrmé , l'enlhousiasaie qu'ils m'iospiroient dans ma 

jeunesse. 

Je u'iii point retrouvé le sublime dans YJùiiHc , ou- 
vrage d'ailleurs supérieurement écrit quant aux iormes du 
st;yle» non quant à la lansiue proprement dite ; ouvrage où 
ronreooontre quelques pages d'une rare éloquence, mais 
ouvrage de pure théorie, et de tout point inapplicable. 

On sent plus dans YÉmile lliuBieur du misanthrope 
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Chercboiis Je résultat fie ce tableau comparé 
des lumières. Voyous (i ai)ord quelle difierence 
se fait remarquer entre les définitions du meil- 
leur gouvernement. 

lies Sages de la Grèce aperçurent les hom mes 
sous lés rapports moraux ; nos Philosophes d'à» 
près les relations politiques. Les premiers vou- 

qiir la sévérité du saj^e : la société y est jufiée par l'amour- 
propre blessé ; les systèmes du temps se reproduisent dans 
les pa^es mêmes dirigées contre ces systèmes , et l'au- 
tear dédjmie contre 1m monirs de toa nède , tout eo 
paiiicipant à cetmoeort. L'ouvrage n'est ni gnivt par la. 
pensée» ni calme par le style ; il est sophistique sans être 
nouveau; les idées visent à l'extraordinaire, .et sont 
pourtant d'une nature assez commune. En un mot , la 
vérité manque à ce traité d'éducation , ce qui fait qu'il est 
mutile et qu'il n'en reste presque rien dans la mémoire. 

La profession dej'oi du vicuirc savojard , qui lit tant 
de bruit , a perdu' Fintéi'ét des drconstanoes i ce p'est 
aujourd'hui qu'on sermon sodnien asses ennivyeus , qui 
n'a d'admirable que l'expcMÎtion. de la scène. Les preu- 
ves de la spiritualité de l'âme sont bonnes, mais elles 
sont au-dessous de celles produites par Chii ke. 

Dans ses ouvrages politiques, Rousst^au est clair, con- 
cis, ferme, loj^ique, pressant en enchaînant les corol- 
laires, qu'il déduit souvent d'une proposition enY>née. 
Mais tout attaché qu'il est an droit sodal de l'ancienne 
éo^, il le trouble par le niélal^ do droit de nature. 
D'ailleurs, les gouvernements ont marché, et la politi- 
que de Rousseau a vieilli. 

Rousseau n'est définitivement aù-dessus des autres 
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ioient que le gouvernement découlât des niœurs; 
les seconds que les mœurs fluassent du gouver- 
nement. Les légistes athéniens , subséquents au 
temps des Lycurgue et des Solon , s'énoncèrent 
dans le sçns des modernes : la raison s'en trouve 
dans le siècle. Platon, Âristote, Montesquieu, 
Jean- Jacques vécurent dans un âge corrompu; 

écrivains , que duns une soixantaine de lettres de la 
Nouvelle Ilêloïse ( qu'il faut relire, comme je le fais à 
présent même , à la vue des ro( li< ! '< de ^Teiileric 1 , dans 
ses Ri'i'crti's et d;iii> ses Coii f'' s.\tons. L'a , placé dans la 
vcritalde nature de son talent , il arrive à une éloquence 
de passions iuconnuc avant lui. VoItHtre- et Montesquieu 
ont trouvé des modèles de style chet les éciûvains do siècle 
del4)aisXIV; Rousseau, et même un'peuBuffondans 
un autre genre , ont créé une langue qui fut ignorée du 
grand siècle. 

Il hiut dire toutefois que Housseau n'est pas aussi no- 
ble qu'il est brûlant , aus>i délicat ([ti'il ot j)a>si()nué : le 
travail se fait sentir partout, et l auleiir s'apcrCj'oit jus- 
que dans l'amant. Rousseau est plus poétique dans les 
images que dans les afièctions ; son inspiration vient plus 
des sens que de l'âme ; il a peu de la flamme divine 
deFénélons il eiprinu; le^ sentiments pi-ofonds, rare* 
ment les sentiments éle\ és : son génie est d'une grande 
beauté, mais il lient plus de la terre que du ciel. 

11 \ a ;Hi-.^i une espèce de iiiuikIc (pii éc'happc au pein- 
tre de Julie et de Saint-Preux ; il est douteux «ju d 

eût pu composer un roman de dievalerie. Eût-il été 
capable de concevoir Tancrède et ZaXre? C'est ce que je 
n'oserms assurer, comme, à en juger par VEmitetît ne 
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il ùMoit alors refaire les hommes par lesldîs: 
sous Thalès, il falloit refaire les lois par les 
hommes. J'ai peur de nétre pas entendu. Je 
m expHque : les mœurs, prises absolument, sont 
l'obéissance ou la désobéissance à ce sens inté>- 
rieur qui nous montre Thonnéte et le déshôn- 
nête , poûr faire celui-là et éviter celui-ci. La 

saurais cKre si Rousseau eût pu élever le monument 
imité de Tantique , que nous a laissé l'ardievéque de 

Cambrai. 

Rousseau ne peut écrire de suite quelques pneis . snns 
que ■^(^n éducation nej;lij;<*e et les hithifudi ^ ilr J,i mx n-té 
inli i ieure ou il passa la premièi e et la plus ^rautie par- 
tie de sa vie , ne ïe déo^ent. Il prend souvent aussi la 
familiarité pour la simplicité : si Voltaire nous avoit 
parlé de ses déjeuners, il l'auroit fait d'une toute autre 
façon que le mari de Thérèse. 

Je ne me reproche point mon enthousiasme pour les 
ouM npcs de Rousseau ; je conserve en partie ma pre- 
mière aduiiratiou , et je sais à présent sur quoi elle est 
fondée. Mais si j'ai dû admirer Vécrù'uin^ comment ai-je 
pu eicttser Vhomme ? comment n'étoi«-je pas révolté des 
Cofi^5«ibA« sous.le rappoit des faits? Eh quoi! Rous- 
seau a cru pouvoir disposer de la réputation de sa 
bienfaitrice ! Rousseau n'a pas craint de rendve imipor- 
tel le déslicnneur de marl une de Warensî Que dans 
l'eTaltatinn de sa \^;uiit le eitoyen de Genève se soit 

csstis du \ul}iaire 
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politique e^t cet art prodigieux par lequel on 
parvient à faire vivre en corps , les mœui-s anti- 
pathiques de plusieurs individus. 11 foudroit 
savoir k présent ce que ce sens intérieur com- 
mande ou défend rigoureusement. Qui sait 
jusqu'il quel poiut la société la altéré? Qui 
sait si des préjugés si inbérents k notre constitu- 

nourri dans sa misère , de la femme qui sV'toit don- 
néf à lui ' mais croire qu'il couvrira («•tte udn-iKe 
ingratitude par quelque;» pages d'uu talent inimitable , 
croire qa'en se prosternaDt aax foeds de l'idole qa'il 
venoit de mutiler , il lui rendra tes droits aux boiB- 
mages des hommes! <^est joindre le .dâire de l'orgaetl 
à une dureté, à une stérilité de cœur dont il y a 
peu d'exemple. J'aime mieux supposer , afin de l'ex- 
cuser, que Rousseau n'étoit pas toujours maître de sa 
tête : mais alors re maniaque ne me touclie point ; 
je ne saurois m'atteudrir bur les maux imaginaires d'un 
homme qui se regarde comme, persécuté, lorsque toute 
la terre est à ses pieds, d*un homme à qui l'on rend 
peut-être plus qu'tt ne mérite. Pour que la perte de la 
raison puisse inspirer une vive pitié, il faut qu'elle ait 
été produite par un prand malheur, ou qu'elle soit le 
résultat d'une idée lixe , généreuse dans son principe. 
Qu'un auteur devienne insensé par les vertiges de l'a- 
mour-propre ; que toujours en présence de lui-même , 
ne se perdant jamais de vue , sa vanité finisse par 
faire nnè plaie incurable à son cerveau, c'est de tou- 
tes les causes de folie celle que je coînprends le 
moins, et à laquelle je puis le moins compatir. 

Nouv. Éd. 
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tion que nous les preoons souvent pour la na- . 
ture même , ne nous montrent pas des vices et 
des vertus, Ik où il nen existe pas? Quel nom 
par exemple, djOnnerODS-nous à la pudeur, la ' 
lâcheté, le courage, le vol? si cette voix de la 
oonsdenoe n'étoit elle-même ' ? Mais, gar- 
dons-nous de creusa plus aivant dans cet épou- 
vantable abhne. J'en ai dit assez pour'montrer 
en quoi les publicistes des temps d'innocence 
de la Grèce , et les publîdstes. de nos jotirs. difi^ 
rent; il est inutile d'en dire trop. 

En morale 'nous trouvons les mêmes disso- 
nances*. Les Sages considérèrent l'homme sous 
les relations qu il a avec lui-niême ; ils voulu- 
rent qu'il tirftt son bonheur du fond de son âme. 
Nos Philosopbes l'ont, vu sous les connexions 

* Qa'e«t-ce que j'ai voulu dire P En vérité , je n'en sais 
rienj je me croyois su» doute pn^ond, en faisant en- 
tendre , d'après les bouiTonncries de Voltaire , que , les 
peuples n'ayant pas les mêmes idées de la pudeur , du 
vpl , etc. , 0!i ne savoit pas trop dans ce bas monde ce 
qui étoit \ ic«- et veilu ; ensuite je renfermois ee grand 
seaet dans mon sein, tout lier de m'clever jui>qu'à la 
l^losophie kù^aehiçHê. II. est- bien juste que je me 
donne une part des sifflets qui ont fait justice de oette 
philosophie. Pourtant, chose asses étrange, moi-même, 
dans ce chapitre , j'attaque les philosophes du dit-hui» 
tième siècle , et je ne vois pas qu'en les attaquant je sub 
tout empoisonné de leun maximes I Noiiv. £d. 
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civiles; et ont prétendu lui faire prélever ses 
plaiiiirSy comme une taxe, sur le reste de la 
communauté. De là ces résultats de leurs sortes 
de maximes : « Respectez les dieux , connoissez- 
M vous ; achetez au minimum de la société et 
» vende&lui au plus haut prix. » 

Voici, en quelques mots, la somme totale 
des deux philosophies : celle des beaux jours de 
la Grèce s*appujoit tout entière sur l'existence 
da grand Être : la nôtre sur Tathéisme. Celle-là 
Gonsidéroit les mœurs, cell&ci la politique. La 
première disoit aux peuples : « $03^62 YcMeux , 
vous serez libres. » La seconde leur crie : « Soyez 
libres, vous serez veitueux. n La Grèce , avec de 
tels principes, parvint à la république et au 
bonheur; qu\)btiendrons-nous avec une philo* 
Sophie opposée? Deux augles de difl^nts de- 
t;rés ne peuvent donner deux arcs de la même 
mesure *. 

' On voit partout dans VJ'Jsstii qur ma raison , ma 
«UHiscit ne»' et mes penchants , dt-mcntou nt mon philoso- 
pliismu , et que je retombe avec autant de joie (|Ue d'a- 
mour dans ks Tërités religieuses. On voit aussi que l'es- 
prit de liberté ne m'abdndonne pas davantage que l'esprit 
monarchique. La singulière comparaison tirée de la géo- 
métrie , que l'on trouve ici , me rap^M'IIe que destiné d'a- 
bord à la marine ( romme je le fus ensuite à leijlise, et 
culio au iiert ice de terre ) , mes premières études fui'ent 
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Nous examinerons l'état des lumières chez les 
nations contemporaines, lorsque nous parlerons 
de rinfluence de la révolution répuUicaine de 
la Grèce sur les autres peuples. Nous allons 
considérer . maintenant cette influence sur la 
Grèce elle-même. 

oonsacreet m*, mathëmfttiques , où j'avoU fait des pitigrès 
rapides. J'ëtob servi dans ces étuiK s , comme dans celle 
des langues , par une de ces mémoire!» dont on parta^ 
souvent les avantages avec les hommes les plus communs. 

^îouv. Éd. 




CHAPITRE XXV 



Influétaœ de |a lUvolution Répoblictiiie sur 1m Grecs. 

LesBiem. 



!ks Grecs et les François, dqioà une 
Itr&nquillité profonde > yivoient soumis 
^^ui''i àes rois qti^une longue suite d*an- 
nées leur avoit appris à respecter. Soudain un 
vertige de liberté les saisit. Ces monarques, 
hier encore l'objet de leur amour, ils les pré- 
cipitent à coups de poignaird .de leurs trônes. 
La fièvre se communique. On dénonce guerre 
éternelle contre les tyrans. Quel que soit le 
peuple qui veuille se défaire de ses maîtres, 
il peut compter sur les régicides. La pro- 
pagande se répand de proche en proche, 
liieutût il ne reste pas un seul prince dans la 
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Grèce ' ; et les François de notre âge jurent de 
briser tous les sceptres 

L'Asit* prend les armes en faveur duû tyran 
banni ^ : l'Europe entière se lève pour replacer 
un roi légitime sur le trône : des provinces de k 
Grèce ^, de la France,^, se joignent aux armés 
étrangères : et F Asie, et TEurope, et lés pro- 
vinces soulevées viennent se briser contre ùne 
masse d'enthousiastes, quelles sembloient devoir 
écraser. A l'hymne de Castor ^ ,.à. celle des Mar» 
seiUois , les républicains «'avancent à la mort. 
Des prodij^ s'achèvent au cri de invela liberté! 
et la Grèce et la France comptent Marathon , Sa- 
lamine. Platée, Fleams^ Wdsaemboui g , Lodi*. 

Alors ce fut le siècle des- merveilles. Egale- 
ment ingrats et capricieux, les Athéniens jet- 
tent dans les fers , bannissent ou empoisonnent 

' Excepté < (iez lès Macédoniens , que le reste des Grecs re- 
l^ardoit comme barbares. Alexandre ( non le Grand ) fut obligé 
d« prooTer qn'il 4tqit orifimin d'Argos , poor é<m «dinb au. 
jeux olympi<inei. 

* Yoilà encore un Ho ces passages qui prouvent ooni- 
bien ceux qui prétendoient m'opposer cet ouvrage, 
avoient raisoD de ne pas vouloir qu'on l'imprimât tout 
entier Wouv. Éd. 

' flerodot., lib..v, cap. 96. 
' Id. , lib. Ti y.cap. 112. 

* Tarreau , Guerre de 1« Teudée. 

* Plut. , kl Lyc. 

< On verm to«t ceci en détail à la Mëdiqae. 
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leurs généraux ' ; les François forcent les leurs 
à 1 émigration ou les njijssacrent -. Et ne crove/. 
pas que les succès sen allolhllssent : le premier 
lionime, pris au hasard, se trouve un génie. 
Les talents, sortent de la terre. Les Thémiii-^ 
tocle succèdent au.\ Miitiade, les Aristide aux 
Tfaémistocle , les Cimon aux Aristide ' : les 
Dumourîez remplacent les Luckuer, les Custinn 
les Dumouriez, les Jourdan les Gusline» left 
,Pichcgru les Jourdan , etc. 

Ainsi, Teiiet immédiat de la révolution sur 
les Grecs et sur les François fut : baine impla- 
cable à la royauté; valeur iodoinptable dans les 
combats» constance à toute épreuve dans l'ad- 
versité. Mais ceux-là, encore pleins de morale, 
n'ayant passé de la monarcbie & la république , 
que par de longues années d'épreuves , durent 
recevoir de leur révolution des avantages que 
ceux-ci ne peuvent espérer* de la leur *. Les 

*• Herod. , lib. vi , cap. 136 \ Plat. , in llieinlst. 

2 Dumouriez, Cu%fi!K' 

■< IHosiears aateur.H doujicnt le nombre aux nomK propre» ■■, jt- 
yvéfèra de lei laiiier indéclinables. 

• Ce ton est trop affimatîf ; j'étoû trop près des évé- 
nients pour les bien juger : tontes les plaies de la révo- 
Intionétoient saignantes} on n'apercevoit pas l'iicoredans 
un amas de ruines ee qui «'toit <1('-truit pour toujours, cf 
vv qui |>ou\()it se HM-dillrr. Je iic faisois pas assez, d'attcii- 
Liun à la révolution couiplète qui s'éluit opérée daub les 
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ânie^ des psemîerà s'ouvrirent délicieusement 
«iz attiaite de la Vertu. Là^ l'esprit de liberté 
éipo^. 1'%^ qui lui donna naîssanee et élèva les 
générations suivantes à des hauteurs, que les 
antres peuples nont pu atteindre^ Là, on com- 

; battoit ppur. une couronne de laurier-^; là , on 
mouroitpourobéir aux ss^ntes lois de la patrie 2; 
là, niltistre candiçiat rejeté se réjouissoit que 

' son pays efft trois cents citoyens meiUcm s (^ue 
lui*; là, le grand homme injustement con- 
damné écrivoit son nom sur la cotiuillc ' ou bu- 
voit la c'vj^uv '■• ; là enfin, la vertu étoit adorée; 
mais niaJlieiin uscinent les mystères de son culte, 
furent dérobés avec soin du reste, des liomijçies, 

esprite; et, ne Voytfnt toajoun que Teipicè de lib«rte 
républicaiiiê des anciens, je ù'oovou dans lés moeùrs de 

mon temps un obstacle insurmontable à cette liberté. 
Trente années tl'obse^^ ation et d'expérience m ont fait 
découvrir et éiionrir rettc nutrc vérité, qui, j'ose le 
dire , <J<;viendra iondamentaie m politique, savoir ■ qu'il 
7 a une liberté» fille deslamières. C'est aux rois à décider 
s'9s veulent que cette liberté «oit duimardiiqué ou repu- 
'Uicaine : eeU déjpend-de la* sagesse ou de lUmprùde&oe 
de leurs conseils. ' Noûr. Én. 

' Plut. , in Cim'. , pag. 483. 

a iciv y Syytàov AoLXiSxiufntoii;, ÔTt Tri 9i 

3 Plut. , in Lyc ^ Plut. , in ArisUd. 

'Piat.^inPii«d. 

TOUB M. \2 



CJiAPlTRE 3yXVI. * 
Suite. 
LeH Maux. 



tellfi fut l'inHuciice de la révolution. 
kSJKirépiihlicaine ?ur la Grèce, considérée 
!du côlé du bonheur; sons le rapport de 
l'adversité, elle n'est pas moins remarquable. 
L'ambition, qui forme le caractère des gouvei ne- 
mcnts poj^idaires, s'empara bientôt des répu- 
bliques, comme il en arrive à présent à la 
France. Les Athéniens , non contents d'avoir 
délivré Jeur patrie, se laissèrent bientôt empor- 
ter à. la fureur des conquêtes. Les armées des 
Grées se multiplièrent sur tous les rivages. INul 
pays ne fut eu sûreté contre leurs soldats* On 
les vit courir comme un feu déforant dans les 
iles de la mer ^, en Égypte ','en Asie 

* Plnt. , in Them. » pa^;. 1 22 ; Id. . in Gim: , . 

Thucyd. , lib. i.cap. MO. 
^ Diod. Sic., lib. Il, pag. 47. 
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Les .peuples, .d'abord éblouis de leiirs succès gi-* 
gattte»|iie8, revÎDfent peu k peu de leur ^étôik- 
nemëiit , lorsqu'îk virent <]ue de si grMids'ezr 
ploits ne tendoient pas tant à Tind^ndance 
quauz. conquêtes;* , 'et que lés Grecs, en deve- 
nant Bb^es» pi'étenddent; enchaîner le mte du 
monde ^. Par de^réç il se fit contre ^uz' une 
massé colleetîve de baiiie.', commis, ces baUes 
de neige , qui , d*abord ^happées i'Ia main d*un 
enfant, parviennent, en se roulant sur elles- 
mêmes, à une grosseur monstrueuse. D'un autre 
côté, les Athéniens, enrichis de la dépouille des 
autres nations*, conimcucèrent h perdre h* 
principe du gouveruenient populaire : lu vertu '. 
Bicutùt les places publiques ne retentirent plus 
que des cris des démagogues et des lactieUx ''. 
Les dissensions les pins funestes éclatèrent. Ces 
petites républiques, d'abord unies par le iiial- 
lieur, s*' divisèrent dans la prospérité : chacune 
voulut dominer la Grèce. Des guerres cruelles, 
entretenues par l'or de ia Perse , plus puissant 
que ses «rme^, jB'allumèrent de toutes parts ^ 

' Plut., inCiin., pap. 489. — - Id.. ib. 
^ Thucyd. , lih . i , rap. 101 . — * Id. , ib. 

* Plat., de Lcg. , lib. iv , pap 706. • . * 

• Aristot.» de Rep., lib. v , cap, 

^ n «it impossibk de maltiplier les dtatioiiB-à rinSni. J'en- 
gage le lectenr i liie>qtcl^e luitoîre ^éaérale de la Grèce. Il y 

. 12. * . 
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' Pour mettre lé comble aux désoi-dres, Vesprit - 
. liuibain^ libre de toute loi par rinfluenoe de la 
\ ié¥blntioii , enfiiDta à.la toi» tottà les ché&d^oeum 
. des arts .et tous les.systfemes dettructe'ilrs de la - 
' morale st de la société. Une foule de beaux-e»- 
prits arrachèreàt Diéu de son trône et se înirent 
à prouver l'adiéisme *. Des 4midlitode8 de lér . 
gistes publîèr«dt de nouveaux plana de répu- 
blique; tout étoit inondé d'écrits sur les vrais 
principeé dé .la liberté ' : Philippe et Alexandre 
parurent. 

blance avec la France , qaî l'étonnera. Des villes prisée ot pillées 
sans pitié -, des peuples forces à des contributions ; la neutralité 
des puissanoes violée ; d'aptrcs obligées par les Athéniens à se 
ji^ndre i «nx , cobIm des étate «T«e ^etqodf dla uitToient . 
cun sajet de guerre. Enfin, l'iiikolence et l'injustice portées à leur 
comble : les Athéniens traitant aver le dernier mépris les ambas- 
sadeurs des nations, et disant ouvertement qa Us ne connoissoient 
d'aAtrç'dnKt qaé lâ force. ( Toy.'Tfaocyd'» Iib.*v,<ete4' «te. } ■ 
• * ïâc., d0NatIleor.rLaert.,ÎQVit.Phaoiopii. 
/ > Pl«t.,deRep.tJliïrt.;itid,eiG. 
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CHAPITRE' XX VIL 

Ettt Politique et Moral des Matious contemporaines, 
an moment de la RévolntiMi R^pubUcitiie en' Grèce* 

• Cette RévolutSoo, oràsidârée dam ses Rapports avec 
les antres Peupl^. Causes <{in en ralentirent» on en 
accél&èrent l'iAflnence» 



L est difBcile de tracer un tableau des 
nations connues, au moment de la ré- 
volution républicaine eu Grèce, l'his- 
toire, à (*çtte époque, n'étant pleine que d'obs- 
curités et de iables. J'essaierai cependant d'en 
donner une idée générale au lecteur. 

D'abord, nous considérerons, ces peuples sé- 
parénaent ; . ensuite , nous les Yerrons agir en 
masse, à l'article de la Perse, .au tëmps de la 
guerre Médique. Prenant notre point de départ 
en Egypte, de là tournant au raidi, et décrivant 
un. cercle par l'ouest et le nord, nous revien- 
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drons à la Perse, finir en Orient oùnods aurons 
commencé. Placés à Athènes comme uu centre, 
nous suivrons les -rayons de la révolution qui en 
partent, et qui vont aboutir aux nations placées 
sur les différents degrés de cette vaste circonfé» 
remie. 




1 
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CHAPITRE XXVUI. 
L'Egypte.' 



U moment du renversement tle la ty- 
rannie à Athènes , l'Egypte n'étoit plus 
qu'une province de la Perse. Ainsi elle 
fut exposée , conmie le reste de l'Etat dont elle 
formoit un des membres, à toute liniluencc de 
la révolution greeque. Elle se trouvera donc 
comprise en général, dans ce que ]<• dirai de 
l'empire de Cyrus. Nous examinerons seulement 
• ici cpielques circqosuooes qi)i lui sont particur 
lières. 

De temps iminémorialy les Égyptiens a voient 
été soumis à tin gouvernement théocra tique \ 
AÎDsi que lés nations de l'Inde , dont ils tiroient 

' Diod. , libtf'-i , pag. 63. 
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vraisemblablement leur origine'» ils étoientiii- 
visés en trois classes inférieures, de kboureiirs, 
de pasteurs et d'artisans ^ Chaque homme étoit . 
obligé de suivre, dans l'ordre où le sort Tavoit 
jeté, la profession de ses pères, sans pouvoir 
cbanger d'études selon son génie ou les temps. 
Que dis-je ? ce n'eût pasété assez. Dans ce pa^s 
d*esclavage, l'esprit buniain devoit gémir sous 
des chaînes encore plus pesantes : fartiste ne • 
pouyoît suivre quune ligne de ses études, et le 
médecin; qû*une branche de son art^. 

Mais, en redoublant les liens de Tignorance 
autour du peuple, ses chefs avoient aussi mul-, 
tiplié ceux de la morale. Us savoient qu'il est 
inutile de donner deis entraves au génie pour 
éviter les révolutions j si on ne gounnande en^ . 
même temps les vices, qui conduisent au même 
but,* par un autre chemin. Le respect des rois et 
de la religion ^ , famour de la justice * , la vertu 

• Cela n'fst pas clair. ^ouv. £d. 
' Diod. , lib. I , pag. 67. 

' 2 Herodot. , lib n , cap. 84: — ' Id. , lib. n , cap. 37. 

* Diod. , lib. I , pag. 70. 

On connoit lu coutume des Égyptiens. da jagemcnt après la 
mort, qui setcnduit jusque sur le* rois. Un autir u.sapfe non 
, moins cxtraordinain: , étuit celui par lequel un débiteur enga- 
geolt le corps de ion père à son eréancier. Ces loic BublimeB MUt 
trop fortes pour nos petites nations modernes : elles nous éton- 
nent, elles noas confondent; nous les «dnirons, nuis nous ne 
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de la reconuoissauce \ fonnoient le code de la 
société chez les Egyptiens ; et s'ils étoiept les 
plus superstitieux- des hommes,» ils en étoient 
Sifissï les plus innocents; 

L'Égypte, de tous les temps, a voit fait un 
commerce considérable avec les Indes. Ses vais- 
seaux alloient, par les mers de TArabie et de la 
Perse, chercher les épices; Fivoire.et les soies 
de ces régions lointainies. Ils s avançoient jusqu'à 
la Taprobime, la Gejlan des modernes. Sur 
ce^te côte les Chinois et les nations situées au delà 
du cap. Coinaria', apportoient leurs marchant 
dises, à l'époque du retour périodique des flottes 
E^iyptiennes, et retevoient en échange Tor de 
rOoddem^. 

Mais tandis que le peuple étoit livré, par sys- 
tème , aux plus affreuses ténèbres, les -lumières se 
trouvoient réunies dans la classe^ des prêtres. Ils 

recounoissoîent les deux principes de Tunivers* : 
♦ 

1m enteniom plus , parce qa'U non* nanqae U verta qaî en 

^ Herodot. , lib..ti. 

- Gomorio. • ' 

^ Rob«rtsoD*t l^quintioDs , «te. / conoera. Ancient 
India , sect. 1 . 

* Il n'y a point deux principes dans l'univers , ou il 
faudroit admettra 1 etcrnit«' de la matière , ce qui détrUi- 
roit toute véritable idée de^Dicu. ' Nouv. Ed. 
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la matière^ et Fesprit \ Ils appeloieut Ja pre- 
.mière Athor, et la seconde Cneph^. Celui-ci, 
par Ténergic de sa volonté, avoit séparé les élé- 
ments cdnfondu9,.produit tous les corps, tous les 
dSfeto, en agissant sur la masse inerte ^, Le môU'- 
ventent, la chaleur, la vie répandue sur la na- 
ture , leur fit imaginer une infinité de moyens, 
.où ils voyoient une multitude d'actions. Us 
crurent que des émanations du grand Éti*e flot^ 
toient dans les espaces , et animoieut les divei^es 
parties de Tunivers ^. Ils tenoient Tàme immor- 
telle ; et Hérodote prétend que ce furent eux qui 
enseignèrent les premiers ce dogme fondamental 
de toute moralité* *. Us adressoient cette prière 
au ciel dânsieurs pompes funèbres : « Soleil ! et 
Vous, puissances qui dispensez la vie aux honmies! 
recevea-moi , et accorde^moi une demelire, 
parmi les dieux immortels D'autres sectes des 
piètres' enseignoient la doctrine de la trâinsmi»* 
gration des âmes*. ' .* 

^ lablonsk. , Panth. .A^prpt. , lib. i , cap. 1 . 

' Plut. , Isis , Osii is. 

' Jabloiisk. , ibid. ; Euscb. , lib. ui, cap 11. 
» Plut. , Isis, Osiris. , , 

* Jablonsk. , lib. u , cap. 1 , 2. 
^ Hen>dot., lib. Il, cap. 123. 

• Me voilà bien éloigné du matàrâalisme. Noov. 'Éd. 
"* Porphyr. , de Abstinent. , lib. 

■ • Hat>dot.rl>b. n»Gap. 123. 
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• La physique, cbnsidéréo dans tous les rap- 
port9 de lastroDonue , la géométrie» la mé- 
decine, la chimie, etc., étoient cultivées parles 
prèties Égyptiens ^ avec lin succès inconna aux 
autres peuples, et surtout fiux Grecs au tùp- 
mèm de leur névolution. La adence miblime des 
'gouvernements leur étoît aussi révélée. Pytha- 
gore , Thalës , Lyeurgue , , Solon , sortis de leur 
école.» prouvent également cette vérité; 

Les Égyptiens comptèrent desauteurs célèbres: 
les deux Hermès,' le premier^ inventeur', le 
second , restaurateur d^ arts % Sérapis qui en*-. 
sei^a à guérir les' maux ses semblables ^' 
Leurs livres ont péri dans les révolu^na des em- 
pires, mais leurs noms sont' conservés' parmi 
ceux des bienfaiteurs des biommés. Si Ton en 
croit les alchimistes , la transmutation des mé- 
taux fut connue des saviints d'EiJ^vpte^. 

Au reste, c'est dans ce pays, dont tout amant 
des lettres ne doit prononcer le nom quavec 
respect, que nous trouvons les premières biblio- 
thèques. Comme si la nature eut destiné cette 

' Herodot. , iib. ii, cap. 12"^; Diôd. , lib. i j Strab. , 
lib. x,vii; Jablonsk. , Panth. ^gyptiorum. 
3 JBôan. , Hist. , lib. tvr, cap. 34>. 
^ Bcrod. , lib. Il , cap. 82. 
" Pliii. , lib. n, cap: f3. ■ 
& L'£07pte dévoilée. • . 
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contrée à devenir la source .des lumières, elle y 
avoit fait Crditre exprès Je papyrus * pour y fixer 
' les décoinrertes fugitives du génie. Malheui*eu- 
. semeot les signes -mystérieux , dans lesquels les 
prêtres enveloppoient leurs études*, ont privé 
l'univers cTune foule de connoissances précieuses. 
J*ai un doute, à proposer aux savants. Les- Égyp- • 
tiens étoient vraisemblablemenl Indiens d'ori- 
gine : la langue philosopbiqne du premier peu- ' 
pie n'étoit-elle point la même que la. langue 
Hansàîte des derniers ' ? GeQe-ci est maintenant 
entendue i ne seroit-il point possible d expliquer 
Tfiutre par son moyen ' ? 

En rangeant sous sa puissance les- diveres na- 
tions/dissérainées sur les bords du l!9il , Gam- 
byses ' favorisa la propui^ation des arts. JusquV 
lors les Egvptif ns , jaloux des étrani^ers ^ , ne 
les admettoicii l quavuc la plus graude i>.'pu- 

Pliii. , lib. xin , raj». 11.' 

2 On dcvroit n uu- Sur m m , qui est la Vraie prononciation. 

" J'âdoptois trop alisuluniciit rupinioii des !»uvants . 
qui font les Egyptieni» originaire!» de Tlude. Les progrès 
ëtonnants que M . ChampoUion a laits dan» l'explicatioii 
des hiérof^yphes , n'ont point jusqu'à présent étid>li qu'il 
existât de rapport entré le -sanscrit et la langue savante 
des Egyptiens. Nouv. Éd.'. 

' Diod., lib. 1, pag. 7â; Strab. , Geog., lib. vtw, 
p.g.1142.;. 
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gnanoe à leurs mystères T..orsqu ils furent de» 
Tenus sujets de là Ferse, Tentrée de leur pa3^8 
s*ouvrit alors eux amante de . la, philosophie.. 
C'est de ce coin, da monde que ïaurôre des 
sciences commença à poindre sur notre horizon ; . 
et Fon vit hieiitôt leB.hunières s'avancer de TÉ- 
gypte vers rOcddent, comme Tastre radieux 
qui nous Tient des mêmes rivag». 

« JambUcb. , iDyil.Pyth. , . 




CHAPITRE XXIX. 



/Obstacles qui ^oppos^rent à .Peffet de la Révolntion 

' " Grecque sur l'Ei^^pte. ^essemblaiioe de ce 'dernier 
pays avec Fltalie moderne. : 



lï^-'p ^ considérant attentivement oe tableau, 
^ f i on aperçoit Jeux grandes causes qui du^ 
w"îitLgi>igir"nt amortir faction de bi révcâùtion 
grecqpie sur l'Egypte. La -prémière se tire de la 
aubdivinon régulière des classes de la société. 
Cette institution donbe un tel empire à l'ha- 
bitude chez les p(>uples où elle règne, que leurs 
mœurs semblent éternelles comme leurs États. 
Eu vain de telles nations sont subjuguées; ellés 
changent de maître , sans changer de carao- 
tère ^. Elles né sont pas, il. est vrai, totalement 
à Tabri des mouvements internes : le génie des 
hommes, tout affiiissé qu'il soit du poids des 



> ^ Comme à l« Chine et aux Indri. 
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chaînes, les secoue par intervalles avec violence,' 
comme jes Titans de la fable, qui, bieD quenà^ ' 
velis. dans les ablmeit de l'Etna , se retoaroeBl: 
encope quelquefois* sous h masse énorme , el 
ébranlent les 6ntàemeata de la terre. 

Auprès de ce premier obstacle j'en' élevant 
un second, d'autant plus însunnontable i Tes- 
prit dél9)erté , qu'il tient à un ressort puissant 
de nptreéme : la auperstition. I^es prêtres aToiént 
trop d'intérêt h dérober la vérité au peuple ^ , 
pour ne pas opposer toutes les ressources de 
leur art à fiufluenee; d'une rérolutîoB qui eût 
démasqué leur artifice. L'homme n'a qu'un 
mal réel : la crainte de la mortr Délivrez-îe jde 
cette crainte , et vous le rendez libre. Aussi , 
toutes les relierions d'esclaves sont-elles calculées 
pour aui^mciilcr cette Irayeur. La caste sacer- 
clôLalu éijyptienne avoiL eu soin de s entourer de 
mystères redoutables, et de jeter la terreur dans 
les esprits crédules de la multitude , par les 
images les j)lus monstrueuses C'est ainsi , en- 
coie , qu'ils appuyoient le trône de toute la force 
de leur magie, alin de u;ouverner et prince, 
dont ils commandoient le respet t au peuple , et 
le peuple , qu ils faisoient obéir au prince. Si 

^ Outre la grande miluence qu'ils avoient dans le gourerne- 
nent-i leante»««toieii|evein^ltt d'impM». 
' JabloDsk. , Paoth. ^ypt. 
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FÉgypte eût été une jxiissance indépendaate au 
moment de la révolutiou grecque , elle auroit 
peu^étre échappé à son iniluence^ mais elle ne 
formoit plus qu'une province de la Peisé, et. elle 
se trouva enveloppée dans les malheurs de Tem* 
pire auquel le sort Tavoit asservie. 

L'antique royaume de Sésostris oi&oit alors des 
rapports frappante avec Vltalie moderne : gouver- 
né. en apparence par des monarques, en réalité 
• par un pontife maître deTopinion» il secomposoît 
de magnificence et de foiblesse *; on y voyoit 
de même de superbes ruines ' et un peuple efr- 
dafvè , les sciences parmi quelques-uns , Tigno-* 
rance chez tous. Cest sur les bords du Nil que 
les philosophes de l'antiquité alloient puiser les 
luniiiVes; c'est sous le beau ciel de Florence que 
l Euio])*' barbare K rallumé le iiambeau des let- 
tres dans les deux pays elles s'étoieut con- 
servées sous le voile mystérieux d une langue 
savante , inconnue au vulgaire \ Ce fut encore 
le lot de ces contrées , détre, dans leur àt^e res- 
pectif, les seuls canaux' d'où les richesses des 

1 L'É^ptc fut presque toujoM* conquise par oeox tfWL v<M- 
lurcnt I attaqacr. 

" l>iiis*;« plus haute prospérité, elle etoit couverte des mo- 
numenU eu raine d'un peuple ancien qui ûotusoit avant l'inva* 
iion des Pasteart 

> Les Lycurgue , les l'ythagyiK. Sooslct Mcdkb. 

^ La UÎngae biéroglyphiqae. L« btin. 
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iodes conlassent pour 1o reste des peuples ^ 
AvecT tant de conforniiié de mœurs, de.circoii- . 
stances ) l'Egypte et l'Jtalie durent éprouver à 
peu près ]e même sort , Tune au temps des trou- 
illes de la Grèce, l'autre dans la révolution pré- 
sente. Entraînées , malgré elles , 'danis une guerre 
désastreuse, ^ l'impulsion ooercitive June au- 
tre.puissance , la première , province, du .grand 
empire dés Perses, la seconde ; soumise en par- 
tie à celui-d*A]leiiiagne , il. leur faDut- livrer des 
(lataiQes pour la ca^sc d'une natiôii étrangère , 
• et s'épuiser d^ns 4es querelles qui n'étoient pas 
les leurs'. Bientôt les .ennemis victorieux tour- . 
nèrent leurs armes et leurs intrigues , encore plus 
dangereuses, contre elles ^ Ils soulevèrent l'am- 
bition de quelques particuliers*; et l'on vit la 
terre sacrée des Laleuts ravu^cc par des Jjarhiircs. 
Les Perses cependant parvinrent à arracher I I']- 
gyple ^ des luaios des Athéniens et de leurs al- 

* ' Tjr «TMt qaciqties ports far le ^Ife ArabifM» Àais elle les 

perdit bienU^t.— Commerce de Florence, dc Veitiae«^ LivQome 
avec l'Kçrvpto. avaut la découverte' d» passage par le cap de 
lJonnc-hi>|)cr.itu:f. 

2 Dans la gnerre Médiqnet que nous verrons incessamment. ^ 

3 Tkncydr, lit». i,cap. 102. 

•* Iiiam.s , qui insutt;ca I I'.^^n jUr imitif Al taxci x»'S roi dfs 
Pers«s>. Les Françoii» n'ont envahi 1 Uaiic qu en .semant la cor. 
mption autoar d'eux , et en fomentant des insurrections à Gvncs , 
» Rome , à Turin , etc. ' ■ 

s Les Grecs y furent presque anéantis» ébnt oMigc-sde se 
TOMB f. )i ■ 
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' liés , mais ce ne fut cpi'aprèftûz ans de calami- 
tés. Ello finit paï passer solis le joug de ces 
mêmes Grecs y àû temps des.eooquétes d'Alezan** ; 
dre»< conquêtes qu'on, peut regarder eilefrinémes 
comme Taction éloignée de la. révolution répuUi- 

cflinè .de Sparte et d'Aâtènes. 

* • 

réaâxê k dûcrëttoQ. Trop loin de teiir p«ys , il« ne posvoient en 

Tecevoîr les secours in'-crssaires : la même position attirera , ti'it 
'on tard, les mêmes dcsa&tres aux François en Italie, si la paix 
ne ifk'Ivientrefanoa dàMng*- 



CHAPITRE XXX. 



Cartha^^ 




|c^ous trouvons snr là côte d'Afiriquê.] 
Ij célèl>ns8 Carthaginois qui , de tons 1 



.les 
les 

peuples fie l'antiquité, présentent les 
plus grands rapports avec les nations modernes. 
Aristotea fait lui mamnlique éloge de leurs insti- 
tutions politiques Le corps du gouvernement 
étoit composé : de deux Sullotes ou consuls an- 
nuels; d'un sénat; duu tribunal des cent , qui 
servoit de contre-poids aux tleux premières 
.branches de la constitution; d'un conseil des 
cinq , dont les pouvoirs s'étendoient à une espèce 
de censure générale sur toute la législature; en> 



* Aj'i&t. , de Rep. , lib. u » cap. 1 1 . 

. . • ■ ' 13. 
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(in, de Vaseemblée du peuple, sans laquelle il 
i\y a point <le répiibli([ue ' 

Carthaî^e ailopta en morale les principes de 
Lacédéiiioiie. Elle i>aiuiiL les sciences et défendit 
luêiiie qu un enseignai le i^rec aux eulauLs 
Elle se mit ainsi à l'abri des sopliismes et de la 
faeonde de l'Atliqne. Il seroit inutile de reelier- 
clier l'ctat des limiières chez un pareil peuple. 
Je parlerai incessamment de la partie des arts, 
dans laquelle il avoit lait des progrès çonsidé- 
rables. 

• Atroces dans leur religion, les Carthaginois, 
jetoient, en rhonneur de leurs dieux, des en- 
fants dans des fours embrasés soit cfii* ils cras- 
■ sent (\ur la candeur de la victime étoit plus 
agréable à la divinité ; soit (|u ils pensassent 
faire un acte d'humanité , en délivrant ces dtrra 
' innocents de la vie, ayant qu'ils en coniïusaent 
ramertume. ' 
. Leurs pondpes militaires différoient aussi de 

' Arist. , de Rop.; Polyb., lib. vi, pas;. 493 ; Just., 
lib. XIX , cap. 2 ; Corn. iSep., in Aunib,, cap. 7. 
• '* Le jeune auteur se plaît é\ idemment au détail de ces 
ooinlniiaisoti!» politii|ut>, «pii rentrent dans son 'système 
favori. U es,t vrsjkau'il n'y avoit point de république saqs 
assemblée du peuple , avant que la république représen- ' 
tatîvo eàt été trouvée. - Nouv. Ed. 

^ Justin. . lib. ii . cap. 5. . 

' Plut. , de Supcrst. , pag. l7l. ■ 
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ceux du reste de leur !iièc)e. Ces marchands 
africains, renfermés dans leurs comptoir^, lais- 
t^oient à des mercenaires, de même que les 
peuples modernes, le soîo.ile défendré la pa- 
trie ^ Ils achetoient 1^ sang des hommes au 
prix de lor. acquis à la sueur du front de leurs 
esclaves, et ibumoiept ainsi au ,pro6t de leur 
bonheup, la fureur et rimbécillité de la race 
humaine. 

Mais les habitants des terres l^uniques se dis- 
tinguoient surtout par leur génie commerçant. 
Déjà , ils avoient Jeté des colonies en Espagne , 
en Sardaigne,' en Sicile, le long des côtes du 
continént de l'Afrique , dont ils 'osèrent mesurer 
la vaste eîrcbnférence ; déjà , ils. s etoieht aven-^ ' 
turés jusques au fond des mers dangereuses de» 
Gaules et'> des lies Gassitérides Malgré Vétat 
imparfait de la navigation , Tavarice , plus puis- 
sante que ies inventions humaines , leur avoit 

!aervi de boussoli; sur les déserts de 1 Océan 
■ ■ , * • . 

^ CohÈ. Nep. , in Annib. 

- Stt ab. , lib. V ; Diod. , ibid. ; Just.. lih. xLtf, cap. 5; 
Potyb. , lib. Il ; Hati. , Peripl. ; Herod., lib.lH, cap.- 125. 

Probablement les îles Britanniques. 

" Je De renie point ces derniers chapitres : à qp^^ues 
m^tàmet prêt {des éo-irob aiijoui'd'hiii td«'jqtt'ib 
«ont.; Now. Éd. 



CHAPITRE XXXI. 



Parallèle de Carthu^^e et de l'AngleteiTe. Leurs 
GoDstitutioBS. 




'ai souvent consi^léré av»*c élonuenicnt 
;^-l«'s siiiiilitudes tic mœurs et île génie 
tn qu] se trouvent entre les anciens sou- 
yeraiasdes niera et les maîtres de l'Océan d'au- 
jourd^hiii. Ils se ressemblent et par leurs consti- 
tutions politiques , et par leur esprit k la fois, 
commerçaut et guerrier \, Ëzamîiions le pre- 
mier de ces deux rapports. 

Qiie leurs gouvernements étoient les mêmes, 
c est ce qui se prouve évidemment par les prin* 
cipes. La chose publique se composoit à Car- 

' • * * 

» * 

I Là finit la reshcmblance. On ne peat comparer TluiBailîté 
et U>» liiuiirreAdes Ân^lois' arec l'ignoraiice et la cmanté'def 

Carthaginois. .. ' . *^ 
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'thâge, aiusi qu'en Angleterre i d'un Roi ' et de 
deux chambres l> première appeilée le 3é|tiat, ' 
et repràsetftant les communes;, h seconde con- 
nue-sous le nom dû conseil des cent. Cette 
puissance, en s'ajoutant, ou se retranchant, sè- 
lôn les' temps , ^tst 'deof. autres niemhres dfe la 
' législature j devenmt^de même que les pairs dé 
la Grande-Bretagne, le poids régulateur de la- 
balance de TEtat. Mais comment arrivoît-il que 
hl constitution piiuiquo lut républicaiuc , t't la 
constitution angloisc moniircbique? Pai- une tie 
ces opérations merveilleuses de politique, que je 
vais tâcher d expliquer. 

Supposons une proportion politique , dont 
les moyens soient P, S, H. Si vous intervertisi^ez 
l'ordre de ces lettres , vous aurez des rapports 
difii^rents , mais les termes resterout les. mêmes. 
Le gouvernement de Garthage étoit composé de 
trob parties.; le peuple, le sénat et les rois, 

^ Les Grefs ont ((urltiuofnisuppelr do notndcHoi. rpquenous 
conaoitsoDS suus celui de Suiiète : ceux-ci , conuiie ngus l'avons 
rm» ëtoicnt au nombte de Aeax et ehanfeoient Ions les ans. 
Carthage e6t«ll« été goavemée par tin teal, oraservant sa place 

à vie , .N.i I ntistitution n cii ;mrnit p:is inoias été républicaine ; 
parce que tout découle ilu piiiu ipe de Tasse ru Idét* uu de la non- 
assemblée gcnërate do peuple. Je m'étonne que les publieistea 
n'aient pas établi soltdiemcnt ce gntSi asione , qai nmplifie la 
politique et <lonne rexpUcation d'une multitude de problèmes , 
sans cela insolnl><p>< Vuy. les intcius cités à la note 2, dç la 
pag. 197 , ijur la torme du gQaverneiuent.) . 
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P, S. U. Elle étoit uiio ropuljl'ujm' , parce qin' 
le peuple en corps étoit législateur et fornioit 
le premier terme de la .proportion. Pour rejidre 
celte constittition monarchiqoe , sans en altérer 
les priniïipcs, c'ést-;i-<lire sans la rendre despo- 
tique, qu'auroit-il fullu faire? Changer notre 
proportion» R, eà cette autre, R, S, P, 

c*est-à-dire , ti^nsposant • les moyens extrêmes ; 
P .et R : le pouvoir législatif se trouvant alors 
dévolu aux rois e( aa «^at, en même tempA 
que .le peuple en retient encore une troisième 
partie. Mais si le peuple, n'étapt plus qu un tiers 
du l^islateur, continue d'exçrcer. en corps ses- 
fonctions, la proportion est illusoire, car là où 
la nfttion. s'assemble en mdsse, là existe une 
république. Le peuple, dans ce cas, ne peut 
donc (pj'clre représeuté ^ De là, la cou.stiiution 
angloise. Et l'un et Taud r i^ouvernement seront 
escclleiiLs : le premier à Carlliage eliez un petit 
peuple simple et pauvre^; le second en Antçle- 
terre, c^ez une grande nation, puliivée et riche. 

1 Qct impurtaut sujet sut la i eprc^entation du peuple , sctil 
tnité à fond dans le d«rnier ▼olnme de cet ouvra go. J'y ttoa- 

trerai en quoi J.-J. RontSc;iu s'est mépris , et en quoi il .1 appro- 
che de la vérité sur rettc nialiérf, l.i h.isc tic la {mlitiiiue. Je ne 
demande qac du temps. 11 m'est impossible de iuut mettre hors 
ds M place , de néler tont. 

^ L'État étoit opidéat; nuit le citoyen , quoique riche d*«iw 
gent, étoit panm de cQitaincs et de foAti. 
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A présent , si dans notre propordon politi-. 
que, après avoir changé. ies .deut teiijnes ex» 
trémes» toujours en conservant les trois iAo^eu« . 
primitif^ P y S , R , nous voulions trouver .la pire • 
des combinaisons, que. ferions-nous ? Ge'àêroit 
de n'admettre ni de roi .ni de peupk, mais 
d'avoir je né sais quoi qui en >tîendroit lieu : et 
cest prédsément ce que àotts avons^vu faire en 
France. En laissaat dehors les deux termes 
P et R , la Contention a rejeté les deux prin- 
cipes sans lesquels il n'y a point de L^ouverue- 
nient. l^es François ne sont puuit sujets, puis- 
^pTils 11 ont point «le roi; ni tepublicains , 
i'iiKc que le peuple est représenté. Qu'est-ce 
(loue que leui- constitution ? Je n'en sais rien : 
un chaos qui a toutes les formes sans en avoir 
aucune; une masse indigeste où les principes 
.sont tous confondus. Ou plutôt c'est le terme . 
nioven de notre proportion S, multiplié' par 
les dçuy extrêmes P et R; c'est le sénat enflé 
de tout le pouvoir du roi et du peuplée Que . 
8ortir»■^il de ce corps gros de puissan(5e et de 
passions? Une foule de sales tyrans qui, nés et 
nourris -dans ses entrailles ' én sortiront tout à 
coup pour dévorer lë peuple et le monstre ]^ 
litique qui les autà enfantés *. 

* N'ett-iT pac ûatm singuSier de trouver cette alg^ftwe* 
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Quant aux autres oolonnes de la l^tilatioo 
punique, simples appendices à l'édîfioe, elles 
ne servoient .qu'à en obstruer la beauté, sans 
•ajouter k la solidité de Farchitecture. 

Au reste , lea gouvernements de Carthage et 
d'Angleterre, qui ont joiii des mêmes applaudis- 
sements, ont aussi partagé les mêmes censures. 
Les peuples contemporains leur reprocbèrent 
la vénalité et la corruption dans les places de 
sénateurs l*ol_)l>e - remanj[ue ^ue ce peuple 

politique dans la tète d'ua auteur qui avuit déjà ébau- 
dié dans les nanuicritc its premiers tableaux de René 
et d'Atala ? Puisque Ton aime le positif dtm ce sifeole; 
j'espère que ce chapitre ep renferme asset, et qne bette 
prëcisicm iaathématique, transportée dans la science 
des gouA'emements, plaira aux esprits les |^ ^érieux^ 
Ma politiqire, comme on le voit, n'est pas une politique 
df* rircoiistantx* ; elle date de* loin, elle est l'étude et le 
pencharit de tonte ma vie, et l'on pourroit croire que 
ce chapitre est extrait de la Monarchie s Aon la Charte 
'oa du Conservateur. Now. Éd. • 

. ■ < Polyb. . lib- VI , pag. 494. — 2 Ib. ' • . " 

Poar podToir «tre élu membre dn Sénat, il falloU àCfir- 
thage , <!unime m Auf^lcterre , po^scdrr un certain revena. Aris- 
tote blâme ■ » tic loi . <?n quoi il a certainement trës-tort. Si l;i 
' France aroit etc protégée par uu pareil statut , elle nlauroit ^tas» 
foofitt ta moitié des maax qa'elïe a é|»roar)fiii. On dit t nnl.'-A. 
RoHMcan n'aumit pu être dépatét CV»t État nudliear , mais îiift- 
niinent moindre que l'adraissioii des iinn-proprift. lires dans un 
<'urps législatif. HeureoMment le* Fj-an^ois reviennent a ce 
principe. ^ . , " . 
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ai'ricaiu, si jaloux de ses droits, ne regardoit 
pas un pareil usage comme un crime. Peut-être 
avoit-il senti que de toutes les aristocraties , celle 
des richesses, lors(juellc n'est pfts portée à un 
trop grand excès, est la moins dangereuse eu 
elle-même , h; pioprlétaire ajant un intérêt 
personnel au maintien des lois, tandis que 
riiomme sans propriétés tend sans cesse, par sa 
nature, à bouleverser et à détruire \ 

J'cTimt" à iiif ^oir ijéfi'iidre ainsi les principes cooser- 
vateurs de la société; je me suis assez franchement cri- 
tiqué, pour avoir le dioit de remarquer le bien quand 
je le rencontre dans cet ouvrage. Je dirai donc que je 
n*a[)erçois pas dans V Essai une seule erreur politique 
un peu grave, un seul principe qui dévie de ceux que je 
professe aujourd'hui ; partout c'est la liberté , l'égalité 
devant la loi, la propriété , la monarchie , le roi légitime 
que je réclame , tandis que les erreurs religieuses et mo- 
rales sont malheureusement trop nombreuses. Mais 
dans ces erreurs mêmes , il n'y a rien qui ne soit racheté 
par quelque sentiment de charité , de bienveillance , 
d'humanité. J'en appelle au lecteur de bonne foi : qu'il 
dise si je porte de ï£s$ai, sous ce rapport, un juge- 
ment trop favorable. . Nouv. Eu. 



CHAPITRE XXXJl 



Lies <leux Putis 4ans le Sénat de Cartfaa(|e. Hannoii. 

Barca. 



KMrs institutions, nirniPS rlioscs, niê- 
*^.l,y r> nies hommes, comuu; de moules ])ai ( iLs 
il lie peut sortir <|iie des rormes égales. 
Le Sénat <le GarlliHfjjc, tel que le Parlement 
cFAngleterre , se irouvoit divisé en deux partis, 
sans cesse opposés d'opinions et de principes ^ 
Dirigées par les plus grands génies et par lep 
ppemières famiUes de TÉtaty ces factions écla?» 
toient «urtoui en temps de guerres , et de cala- 
mités nationales^. 11 en lésultoit pour la nation 
cet a?antage, que les rivaux, se surveUlant afin 
de 88 surprendre,. avoient un intérêt personnel 

' Liv. , lib. xxi. 

2 Comme au temps àe la guerre d'Agatbocie el de C4.-Uc d«ft 
McrcttliMMS. 
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à aimer la vertu, en tant quelle leur étoit per- 
sonnellement utile, et à haïr le vice dans les 
autres. 

L'histoire de ces dissensions politiques, au 
moment de la révolution républicaine en Grèce, 
ne nous étant pas parvenue , nous la considé- 
rerons dans un âge postérieur à ce siècle, en en 
concluant, par induction, l'élat passé de la mé- 
tropole africaine. 

C'est à l'époque de la seconde guerte punique, 
que nous trouvons la flamme de la discorde, 
brûlant de toutes parts dans le Sénat de Car- 
thage. Hanoon, distingué par sa modération, 
son amour du bien public et de la justice, bril- 
loit à la tête du parti qui, avant la déclaration de 
la guerre, opinoit aux mesures pacifiques \ Il 
représentoit les avantages d'une paix durable, 
sur les hasards d'une entreprise dont les succès 
incertains coûteroient des sommes immenses, 
et finiroient peut-être par la ruine de la patrie ^ 

Amilcar, surnommé Barca, père d'Annibal, 
d'une famille chère au peuple, soutenu de beau- 
coup de crédit et d'un grand génie, entraînoit 
après lui la majorité du Sénat. Après sa mort la 
faction Barcine continua de se prononcer en fa- 
veur des armes. Sans doute elle faisoit valoir 

' Liv.. lib. txi. — -' r.l. iImcJ. 
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rifiiiiàci€e des JRomains qui, sans respecter la foi 
drâ traités y- tf'éteîeiit emparés de la Sardai^iie*. 
Ainsi là Hollfgide a amené de nos jours la rap- 
tai« entre laFraiioe et TAngletefre. 

Durant le cours des hostilités , la minorité ,m 
•cessa de combattre h» résolutions adoptées : 
tàtttât fille B*efiorçoii .de diminuer les victoiras 
d*Annil»aU tatntôt d-ezagéier ses rerert. Elle jé- 
toit mille eàtraves dans la marche <!u gouver- 
nement; et, sans le i^énie du tç^néral cartha- 
ginois, son armée, faute de secours, périssoit 
totalement en Italie \ ^ Crs la fin dé la ^uerr**, 
les partis ciiangèrent d oj^i nions. Annibal, bien 
que de la majorité, après la bataill(M]r Zama , 
parla avec chaleur en faveur de la paix \ Un 
seul sénateur eut le courage de s y opposer : 
Gisgon représenta que ses concitoyens dévoient 
. plutôt périr généreusement. les'àrmes à la naain, 

' Liv. , lii). XXI ; Polyb., lib. in, pa^. 1(32. , ' 
•*Liv., Ub. xxui, u..11^ 14, 23, ■ " 

LOmfo'aw lédt dt la bataOl* de Cannes , an membre de "la 
fattion Barda* demandé è KaoïMm s'il éuàk^meow aséceotent 

de U guerre r celui-ci répondit : * qu il étoit toujours Amis les 
mêmes seotiments , ctquo ( supposé que ces viotoirk^ fi^ekt 
▼BAiBi), ilnes'en réjoaissnit,.qu'aatant quelle» mèneroieuta one 
pais «Tankafenae. • Ne cMiion paa entendre parier an memlw* 
de l'Opposition t n'cst-il pat étonnât qa'on dontAt à Cartiuge , 
comme en Anp^U terre , des saccê* niâm«deB armées 7 Onplotàt 
cela n'est pas étonnant. 'k ■ 

'Polyb., lib, XV. > 
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que se soumettre à des Gondhidos bonte'tises 
L'horoine illustre répliqua qu qd devoit remer- 
cier les dieux, quen* des cÎFCQusùiDees si alar^' 

mantes, les Romains se montrassent endore 

disposés à (les négociations^. Son avis prévalut," 
Lon (lepécha eu Italie des ambassadeurs du 
parti (rilannon, qui, amusant leurs vainqueurs 
du récit de leurs querelles domestiques, se van- 
toieut que, si l'on eût d abord suivi leurs con- 
seils, ils n'auroient pas été obligés de venir 
mendier la {>aix.^Kome?/ - : 

î Pol> h. , ib. i Làv. , lib^ x>x. — Id. ib. 
»Liv.. ib. 

* Quoiqu'il y ait toujoui quelque chose de ferçé Uaus 
ce pwfdykye dè l'Ani^elehrc et de Ctirthage, il. me tein- - 
. ble nioiiis ^ange que les autres , et les faHsliistoiiques 
sont curieux. • Novy. Ed. . 




• GHAPITEE XXXIIL 



Minorité et MÉjorité dalit le Parlement d'AiigMeiTe 



'f 



ê 



^^^^g^ES troubles qui commencèrent à agiter 

Si ^^'^ê'^®^'^'^^ vers la lin du règne àe 
■ W^Sn'K Jacques donnèrent naissance 'aux 
- deux divisions qui sont, depuis cette époque, 
• réstées distinctes dans le Parlement de laGrande- ' 
Bretagnè. L'opposition, d'abord connue sous Le 
nom du parti de la Campagne ^ {Cçuntrjr Partj\ 
traîna peu après le malheureuj^ Charles I*^. ii 
Téchafaud* Sous le règike de son suocesseury*la ' 
minorité prit la eélàbre appellation de Whig', 
et sous un homme dévoré de l'esprit de faction j 
loird Shaftesbury, fut sur le point de replonger 



^ Hifqie's Hist. of £nf;L \ vol. vu;. 
' Id*» vol. VIII , chap. 68', pag. 1-26. 
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rÉtat dans les nuiliieurs iVune révolution nou- 
velle Jacques II par son imprudence fit 
triompher le parti des Whigs, et Guillaume ÎII 
s'empara d*une des plus Ix/lles couroDoes de l'Eu- 
rope ^. La reine Ânne, long-temps gouvernée par 
lies WhigSy retourna ensuite aux Torjs. Le rappel 
du duc de Marlbovough sauva la France d*unc 
ruine presque inévitable ^. Georges I*'., électeur 
de.Hanovre, soutenu de toute la puissance des 
premiers qui le portoiéni; au trône , se livra à 
leurs conseils^. Ce fut -sous le 'règne de Geor- 
ges II que la minorité commença à se faire con- 
noitre sous le nom de Parti de rOj)position y 
(jn elle retient encore de nos jours. Elle obtint 
alors plusieurs victoires célèbres. Elle renversa 
sir Robert VValpole, iniui>iii' qui, pa|- son sys- 
tème pacill([uc, sctoit rendu cher au com- 
merce Bientôt elle parvint à mettre à la tête 
du Cabinet, le j^rand lord Cliatliani, qui éleva 
la gloire de sa patrie à son comble, dans la guerre 

' Hume s Hist. of En^l., chap. 69, pag. 166. 
- Id. , chap. 71 , pag. 294 

3 Smoll. , Contin. to Hame's Hist. of Engl.. ; Volt., 
Siècle de Louis XIY. 

^ Id. , Smoll. , Contîn. , etc. 

' Id. , Hbt. ofthe House orBruoswick-Luoenb. 
' * Il falloit ajouter, « et odieux à la nation par son 
système de cormption. » Motv. £d. 

TOME 1. 14 
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de 1754, si malheureuse à la France \ Lord 
Bute ayant succédé à loitl Chatham, pen après 
.Favénonent de sa majesté régnante au trône 



pour avoir écrit un pamphlet contre Tadminis- 
.tration Mais le fatal impôt du timbre qui rap- 
pelle à la fois la révolution américaine et celle 
de la France, lui donna bientôt une nouvelle vi- 
gueur *. Telle est la chaîne des destinées : pef^ 
sonne ne se doutoit alors qu uu Lill de linauce, 
passé dans le Parlement d'Ant^leterre en 1765, 
élèveroit un nouvel empire sur la lerre, en 1782 ; 
et feroit disparoître du nioude im des plus an- 
tiques royaumes de TEurope, eu 

' Smoli.Cont. , etc. Ilist. of thc Tloiise of firuns.-JLiiiii. 
Guth. , Geoyr. Grani. , ]rd<^. S VI. 

* Id. , pag. 3 ii; Kauisay's lii>t. of thc Am. llt\ oI. 

* Une ctiucellc de l'incendie allumé »ous Cliarles l"., tombe 
•n Amérique en 1637 (émigration des Pnrltuus; , l'embrase en 
1765» rep.ihsi 1 Or< an en 1789 pour ravager de nouveau TEurope. 
Il y a qucli^ue ciioiie d'incompr«lien«ible dans ces géiiér«tions de 
malheurs. 

En longeant i l'empire américain d'anjontdlini , on ne peat 

s'empéclitT <lc jeter les yeux en arrière sor son origine. C'est une 
rlii»s(' désolante et amusante à I i fois . que de contempler les 
pauvres humains jouets de leur> piopn luîtes , et conduits aux 
mènes lésnltats par les piLjugcs les plus opposés. Les Paritains 
avoienC demandé à Oien , avec prières , qa'il le* dirigeât dans 
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L'opposition crut avoir remporté un avantage 
«gnalc sur le ministre, lorsquelle eut obtenu le 
rappel de ce trop fameux impôt ; et il o'est pas 
moins certain que ce fut ce rappel méme> encore 

lear pieuse émigration ^ et Dieu les condaisit aa cap Cnd , ou ils 
périrent presque tout de faim et de miaèie. ffientôt upres , lennt 
ennemis mortels, les Catholiques , viennent débarqner auprès 
d'eux sur los mêmes riv.igos. Uno c;irf;aison de graves fous , ."jvec 
de grands chapeaux et des haliits sam buutous , descendent en- 
soite rar les bords de la Delaware , etc. Que devait penser an 
Indien regardant, tonr à toar , les étranges hutrions de cette 
grande farce tragi-comiqno que joue sans cesse la société? En 
voyant des hommi-s brûler leurs frères dans la Nouvelle- Angle- 
terre , pour lainour du ciel; une autre race eu i'en.<iylvauie , 
faisant profeMÎon de se laisser eoaper la gorge sans se défendre ; 
nne troisième <l.uis 1o !M.iryland, accompagnée de prêtres bi- 
garrés , couverts de > mix , lic eriiTioîres , et pinfessant tolérance 
universelle; une quatrième en \ iiginie , avec des esclaves noirS 
et des docteurs penéentenrs en grandes robes > eet Indien , sans 
doate, no pouvoit s'Imaginer que ces gens-la venoieiit d'un 
même pays? Cependant , tous sortoient de la petite île d'Angle- 
terre , tous ne formoient qu une seule et même nation. Quand 
od songe à la variété et i la complication des maladies qni fer- 
mentent dany nn corps politique , on comprend à peine son 
existetiic. 

Sur la foi des livres et des intéresses , an seul nom des Améri- 
cains , qons nons enthousiasmons de ce cAté«i de l'Atlantique. 
Nos gaaettes ne nons parlent que. des Romains de Boston et des 

tyrans de l,on<lres. Moi-hiérnr . épris de l.i même ardeur, lorsque 
j'arrivai à l'hiladelphic , plein de mon Kavnal , je demandai en 
grâce qu'on me montrât un de ces fameux Quakei> , vertueux 
descendants de Guillaume Penn. Quelle fut ma surprise quand on 
médit que , si je voulois me faire duper , je ii'avois qu'à entrer 
dans la boutique d'^un Frèrt: ; et que si j'étois curieux d'apprendre 
josqu ou peut aller l'esprit d intérêt et d'immoralité mercantile , 
on me donneftnt' le spectacle de deux Qnaliers , désirant acheter 
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plus que le bill^ qui a ctiusé la révolution des 

Colonies ^ . 

Trois ministres se succédèrent rapidement , 
après cette première irruption du Yolcan amé- 

quelquc chose I nn de l'.iutrr , et cliprrhant à se leurrer muluel- 
leraent. Je vis que rette .so( ii té si vantée , nVtoit , pour la plu- 
part , qu uue compagnie de niarcliands avides , &aus chaleur et 
Mii« sensibilité» qaisesont fait nne réputation «Thottioèteté , 
farce qu'ils portent des habits diflférents de reox àt* autres , ne 
répondent jamais ni oui , ni non , n'ont j.iniais deux prix , parce 
que le monopole de certaiiies marchandises vous force d'acheter 
ayec eux au prix qu'ils veulent , en un mot, de froids comédiens 
qui jouent sans cesse une farce de probité , calculée « un im> 
tnriisc irifi'iët , et chez qui la vertu est uru- affaire d'.icriutagf *. 

Chaque jour voyoit ainsi , l'une après l'autre , se Jissipei mes 
cUmères , et cela me faisoit grand mal. Lorsque par la suite je 
connus davantafe les Américains, j'at parfois dit à quelques-uns 

d'enlr'etix . ili-v .itit ijiii je ]'i>uvois ouvrir mon àme : • .l'aime 
votre pays et votre gouveruemeut, mais je ne vous aime point : * 
et ils m'ont entoidA. 

1 . Les lords qui protestèrent contre oe rappel , peuvent se van- 
ter d'en avoir pn-tlit les coiisèquenri-s. « l{ecause,the app<'aianre 
of vveakness and timidity in the government .... has amauilest 
tendency to draw on forther insults ; and , by lessciiing the res- 
pect of ail his Majesty's snbjects to tbedignity pf bis crown . . . 
throw the whole Hritisli empire into a misérable state of confu- 
sioh, etr » ( <'npies of the two protests against th<' bill to rcpcal 
the \m. St-p. Art. 8, pag. 10. l'rinted ut J'aris, 17GG. ) 

(a'Uc note a paru dans le teuij)S assez piquaiite , 
mais le ton (Mi est peu t oti\ enahle : r est de la philoso|»hie 
impie et de Thistoire a la uiamère de Voltaire. Les Etats- 
Unis et les Américains ont prU entre les ijouverneiuents 
et les nations un rang qui ne permet plus de parler d'eux 
avec cette l<^retë. ' Novr. Éd. 
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ricain. Les rênes du y,ouv<'ri)emcut s'arrêtèrent 
enfin entre les mains de Lord iNorth , qui , de 
môme que ses prédécesseurs , avoit adopté le 
s>stèrae des taxes d'outre-mer'. L'insurrection 
des Bostonieiis, lors de 1 envoi du thé de la Com- 
pagnie des Indes, ne fut pas plus tôt connue en 
Angleterre , que 1 opposition redoubla de zèle 
et dactivité. Lord Chatham reparut dans la 
Chambre des Pairs , et parla avec chaleur con- 
tre les mesures du cabinet. Sa motion étant 
lejetéeparuDe majorité de âiiquante-huit voix» 
les moyens coercitifs restèrent adoptés dans touite 
leur étendue. 

Bientôt après le sang coula én Amérique. 
J*ai vu les champs de Lezington ; je m*y suis 
arrêté en silence, comme le voyageur aux Tlier* 
mopyles , à contempler k tombe de ces guer- 
riers des deux mondes qui moururent les pre- 
miers, pOur obéir aux lois de la patrie. En 
foulant cette terre phÛosophique , qui me di- 
soit, dans sa muette éloquence, comment les 
empiresse perdent et s'élèvent, j'ai confessé mon 
néant devant les voies de la Providence, et baissé 
mon front dans la poussière. 

(irand exemple des malheurs qui suivent tôt 
ou tard une action immorale en elle-même, 

• 

' Raiu$.,ib. 
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([UL'ls que soient (railleurs les hrillauts prétextes 
dont nous cherchions à nous fasciner les }'eux , 
et la politique fallacieuse qui nous éblouit ! La 
France , séduite par Icî jari^oii pliiIoso])liii[ue , 
par i intérêt qu'elle crut eu retirer, par l étroite 
passion d'humilier son aacieuue rivale, sans 
provocation de i'Ani^leterrc , viola , au nom 
du |:;enrc hiimnin , le droit sacré des nations. 
£lle fournit d'abord des armes aux Américains, 
contre leur souverain légitime, et bientôt se d^ 
dara ouvertement en leur faveur. Jç sais qu'en 
subtile logique , on peut argumenter de l'intérêt 
général des hommes dans la cause de la liberté; 
mais je sais que / toutes les fois qu*on appliquerft 
la loi du Tout à la Partie, il n'y a point de vice, 
qu'on ne parvienne à justifier. La révolutioq 
américaine est- k cause immédiate de k révo- 
lution françoise. La France déserte, noyée de 
sang, couverte de ruines, son roi conduit à Té- 
chafaud , ses ministres proscrits ôu assassinés , 
prouvent que la justice éternelle, sans laquelle 
tout périroit en dépit des sopliisnies de nos pas- 
sions , a des vengeances formidables. 

Cest une tache pénil)le et <luuloureuse poin* 
un François, dans létat actuel de l'Europe, que 
la lecture' de cette période de l'histoire amé- 
ricaine. Souvent ai-je été obligé de fermer le 
volume , oppressé par les contparaisons les plus 
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déchirantes» par un .profond -et muet étonné- 
ment, à la vue de renchainemept des choses 
humaines. Chaque syllahe de Ramsaj reteptit 
amèrement dans totre cœur , lorsqu*on .voit 
l*hqnn^te citoyen vanter, contre sa propre con- 
viction, la duplicité de la conduite de la France 
envers l'Angleterre. Mais, lorsquavec un cœur 
brûlant de recounoissaiice , il vient à verser les 
bénédictions sur la tête de l'excellent Louis XVI ; 
lorsqu'il arrive à cet endroit ou M. de Laiavette, 
recevant la première nouvelle du traité d'al- 
liance, se jette avec des larmes de joie dans les 
bras de \V asliiui^ton ; qu'au même instant, la 
nouvelle volant dans l'armée au milieu des 
transports, le cri de « longue vie au roi de 
France! » s'échappe involontairement à la fois 
de mille bouches et de mille cœurs; le livre 
tombe des mains, le coup de poignard pénètre 
jusqu'au fond des entrailles. Américains! La- 
fayette, votre idole, n'est qu'un scélérat! Ces 
gentilshommes firançois-, jadis le sujet de vos 
âoges , qui ont veisé leur sang*dans vos batailles, 
ne sont que des misérables, couverts de votre 
mépris, et k qui peut^tre vous refuserez un 

asile î et le père auguste de votre liberté un 

de vous ne Tart-il pas jugé ^ ? N'aves-vous pas 

' Un l'tr.in^çer , non! un Vnicricain , séant jufïc ilanj piO» 
cés de mort de Louis XVI ! O hommes : ù Providence ! 
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juré amour et alliance à ses assassina sa 
tofnbe • ! . 

Durant toat le reste, de la guerre , Topposition 
ne cessa de harceler les ministres, et devint de 
plus en plus puiéisante, en proportion des ca- 
lamités nationales. Cétoit alors que M. Burke 
lanroit, comme la foudre, son éloquence sur là 
tête des ministres. Ce grand orateur , tjui pos- 
sède un tlj's plas beaux talents dont l'iioinine 
ait vAv jamais <lii^nilié , se surpassa lui-même 
dans ces circonstances. Il remonta jus([uà la 
source des troubles tics colonies, en traça lière- 
iiient les progrès, et avec ce geuie inspiré, qui 

•■* Jv ne sais que dire des payes qui commencent à cette 
phrase e« IfS champs df Lr.rington , et finissent à 
celle-ci, n iH'vz-i'oii'i pas jiirr i/r/imrr fl itlliiiiirt' à .srs 
fisst/ssîns sur S(i toinlh ' M;u>. quelles que soient main- 
tenant les hautes destinées de l'Amérique, je uc chan- 
gerois pas mi mot à ces pages , si je puuvois retrouver, 
pour les écrire, la chaleur d'âme qui n'appartient gii*à* 
la jeunesse. Ainsi dans aucun temps mes systèmes poli- 
tiques n'ont é ton lié le eri de ma conscience : les suooès, 
la gloire, l'admiration même, lorsque je réprouve, ne 
m'empêelient |H>int de sentir ee qu'il y a d'injuste OU 
d'in^rnt dans la eondnite des hommes. 

A 1 époque où M. de LaCayette étoit cniigfè , \vs Amé- 
ricains, partisans de notre révolution , Llàmoicnt ba 
conduite : ils ont depuis récompensé mai^niliquemeut ses 
services. . . ' Nouv. Éd.. 
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lai a fait tant de fois prévoir 1 avenii- , plaida la* 
cause de la libei^té américaine, dans le langage 
ttuliliine et patSiétique de .DémoBthènes. 

Enfin , le 27 dé mars 1 782 , Topposition rem- * 
porta une victoire complète : lè cabiilet fut 
changé et le marquis de Rockittghiim' placé à k 
téte tlu gouvernement. - ' % ' 

La paix étant rétablie entré les puissances 
belligéraates , Topposition se joignit au parti 
du ministre- disgracié. M. Fox et lord Nbrtlr 
formèrent ce qu'on appela la Coalition des Chefs, 
qui ( iilraiiioit après elle la majorité du parle- 
ment. liOrd Sliclburne, succeSMUi du marquis 
<!<• Rockingham , mort !<■ 1". juillet 1762, fut 
oi)lige de se retirer , et M. Fox , lord North et le 
duc fie Portland se saisirent fin timon de l'Iàat. 

INI. Fox n'occupa que (juclqucs instants le 
ministère. Son fameux bill de la comj)agnie des 
Indes a^ant été rejeté dans la chambre des 
pairs, il remit peu apr*!S ' les sceaux de son em- 
ploi, et M. Pîit remplaça le duc de Portland, 
comme' premier lord de la trésorerie. " 

Les principales opérations du gouvernement 
depuis lascension de M. Pitt aux affaires ont 
été 1 **. le bill de ce ministre concernant la 
tXMopagnie des Indes, du 5 juillet 1 784 ; 2*. celui 

' * Dans le iwitdB 19d^enibrel783. 
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, du 18 avril 1785, en faveiir d'une réforme par- 
lementaire, rejeté par une' majorité de soixante- 
quatorze voix; 3*. le plan -de liquidation de la 
dette nationale , par Rétablissement d*un fonds 
d amortissement , 1 786 l'acte de la tiraite 
des nègres et de l'amélioration du sort de ces 

' * esclaves, 21 mat 1788. La nation étoit au faite 

delà prospérité, et M. l'ill, qui iiavoit pas en- 
core atteint sa trentième année , avoit montré 

* ce que peut uu t>eul homme pour la prospérité 

d'un Etat. 

La maladie du roi , qui suivit peu de temps 
après , arraclia la laveur du publie à l'opposi- 
tion , et couvrit le ministre de i^loire. Sa Ma- 

> jesté , rendu<ç aux vœux de tout un peuple , qui 

lui témoigna par d'es marques dç joie ( d'autant 
plus touchantes, qu'elles couloient naturelle- 
ment- du cœur) h quel point elle étoit adorée, 
reprit bientôt les rênes de son empire , et elle 

; continue à faire le bonheur.de ceux .qu'une for- 

• _ • , • • ' . 

1 Ud mUlûm «niMi^. 

- 'Je n'û pas attendu à ^re nenbre de la ch^bredes 
pain, pour m'oocupet* de l'économie politique : on \oit 
que je savois ce que c'étoit que la liquidation d'une <lftte , 
et un fonds d'amoi ti>sein<Mit , quelque trentaine d an- 
nées a>ant <]ue ceux qui parlent anjourd'lun de finances, 
sussent peut-être faire correctement les quatre premières 
r^es de l'arithmétique. - ., 'iNoUT* Bo. 
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tune amie « rangés an nombre dei sùrfets l>ri- 
tannîqnc^. 

A la fin de cette courte histoire de l'opposi- 
tion , nous placerons les portraits des deux 
hommes célèbres, depuis si long-temps l'objet 
des regards de rEurope , et qui ont eu une si 
grande iuilueace sur la révolution françoise. 



CHAPITHE XXXIV. 

I 

M. Fox. M. Pitt. 



R r. s que nous avons vu paraître, à la téte 
de lu minorité et de la majorité, dans le 
Sénat de Garthage , les plus beaux talents 
et les premiers Hommes de leur siècle ; tels , 
différents de mœiirs , d'opinions et d'éloquence , 
brillentydans le parlement d'Angleterre /les deux 
grands orateurs dont nous essayons d*ébauc)ier 
une foible peinture. 

M. Fox , plein de sensibilité et de génie , écoute 
son cœur lorstjn'il discourt et* se .fait entendre 
ainsi aux cœurs sympathiques. Savant dans les 
lois de son pays , modéré dans ses sentiments 
po]itic|u( s , connoissant la fragilité humaine, et 
réclamant pour les autres la même indulgence 
dont il peut avoir besoin puui lui , ou le trouve 
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rarement dans les extrêmes , on , s'il s'y laisse . 
eutratner quelquefois , ce n est que par cette cha- 
leur des temps , dont il est prévue impossible 
dé se défendre. Mais quand il vient à élever une 
voix toucliantp vu faveur de Tin fortuné, il règûe, 
il^ triomphe. Toujours .du parti de celui qui soûf* 
fre, son éloquence est une richesse gratuite,' 
qu il prête sans intérêt au misérable ; alors il 
remue les entraflles; alors il péuèti^ le» âmes ;\ 
alors une artération sensible dans les accents de 
l'orateur décèle tout l*homme; alors l'étranger 
dans la tri)>one résiste en vain , il se détourne et 
pleure. Haine d*un parti , idole de Tau^, ceui- 
\k reprochent à M.-Foz des erreurs, ceux-ci exal- 
tent ses vertus ; il ne nous appartient pas de 
prononcer. Lorsque le fracas des opinions et les 
fatigues d'une vie puljli(|u<' auront cessé pour 
cet homme célèbre , le moment de la justice sera 
venu ; mais, quel que soit le jugement de la pos- 
térité , les malheureux des teu>ps <i venir , qui 
forment la majorité dans tous les siè(^les , diront : 
ail aima nosfnVes d'autrefois, il])arla pour eux.»' 
Lorsque M. Pitt prend la parole dans la cham- 
bre des Communes, on se rappelle la comparai-, 
son qu'Homère fait de l'éloquerice d'Ulyssoj à 
des flocons de neige, descendant silencieusement 
du ciel. Émue , échauffée à la voix du repré- 
sentant ôpposé , V-assemblée, pleine d'agitation , 
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flotte dans riucertitude et le doute : le Chance- 
lier de l'Echiquier se lève , et sa logique , qui 
tombe avec grâce et abondance , vient éteindre 
une chaleur inucfle , toujours dangereuse aux 
législateurs ; chacun étonné sent ses passions .se 
reiroidir ; le prestige du sentiment se dissipe, il 
ne reste que la vérité. 

. Placé' à la téte d'une grande nation, M. .Pitt 
doit avoir pour ennemis, et les hommes dont son 
rang élevé attire Fenvie, et ceux dont il combat 
les opinions. Le texte des déclamations contre le 
ministre britannique ,' est la guerjrc» funeste dans 
laquelle TEurope se trouve maintenant ênvelop- 
jpée. .Les principes en ont été souvent discutés ; 
quant k la manière donrelle a été conduite, Tin- . 
justice des reproches qu*on a laits là-dessus au 
Chancelier de l'Echiquier, doit frapper les esprits 
les plus prévenus. A cut-ou prendre pour exem- 
ple des hostilités présentes, les combats réguliers 
d'autrefois ?0ù sont ers pciitst'sprits quicalculent 
pertinemment ce qu'on uuroit dû faire , par ee 
quon a fait jadis , qui ne voient dans la lutte 
actuelle que des baluiUcs perdues ou gagnées, 
et non le Génie de la F rance dans les convulsions 
4'une crise amenée p:ir la foi ce des choses , déchi- 
rant, comme niercule d'UEta,.ceux qui osent 
.| approcher, lançant leurs membres ensanglantés 
sur Jes plaines cadavéreuses de l'Italie et de la 
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Flandre, et s apprêtant à tourner siir lui-même 
des mains forcenées? On pourtoît .soupçonner 
qu il existe des époques inconnues, maïs r^q- 
•lières, auxquelles la iape du monde se renouvelle. 
* Nous avons Iç malheur d*ètre *nés aù .moment 
d*une de ces grandes révolutions: quel qu en soit 
le résultat , neureux ou malheureux pour les 
hommes à naître y la génération présente est per- 
due : ainsi ,1e fuient celles du cinquième et du. 
sixième sièdci , lorsque tous les peuples de TEu- 
rope , comme des fleuves , sentirent soudainement 
de leur cours. Qui seroit a^aez al^jardepour exi- 
ger que M. Pîtt pût vaincre, par des mesures 
ordinaires , la fatalité des événements ? Il y a des 
circonstances où les talents sont entièrement 
inutiles: qu'on me donne le plus grand ministre, 
un Xiineuès , un llichelieu , un J. deWitt, un 
Chatbam, un Kaunitz, et vous \o verrez se rape- 
tisser, et pour ainsi dire disparoitre sous la j)On- 
dération des choses et des temps actuels. 11 ne 
s'agit plus des cabales obscures ou coupables de 
quelques cabinets intrigants , d'un champ dis- 
puté d^Ds les déserts de l'Amérique^ : ce sont 
maintenant les masses irrésistibles des nations, 
qui se heurtent et se choquent au gré du sort. • 
Guerres au dehors, factions au .dedans, mésin- 
telligence de toutes part»; des ennemis dont 
les opinions ne font pas moins de ravages que 
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leurs ariiK's, (ler> peuples ('.orroiiipus , «les cours 
vicieuses , tics finances cpuisées , des gouverne- 
ments chancelants ; pour moi , je l avouerai , ce 
"n'est pas sans ciouncuicut que je vois M, Pitt 
portant seul , comme Atlaà, la voûte d'un monde 



en mine ^ * 



1 Ce lanf^igr m'oMicfo à déclarpr que je no suis ni l'apologiste 
de Iji guerre, ni celui de M. Pitt. Je ue couuois, ui iie couDoitriii 
▼raiMmbUblemeiit X9 dernier ; je n'attends ni ne demande rien 
de lui. Je n'uima point let graodav non que les [n tits v aillent 
iiiifux , m.iis parce qu»>jo iw sais point honorer l'Iialiit il un 
hotume, et que mon upiiiiua surtout n'en dépendra jainau». ^e 
avec un caur indépendant , j'exprimerai toujours hardiment ma 
pensée , en dépit do la fortune et des factions. J'ai donc parlé da 
('hanrelior de I Kcliiquicr jver I i nu'nu' fraiu liist' que j" l'auroi.s 
fait (l'un autre homme. Est-ie d après les déclamations desgazettes 
que je dois le ji^ger ? d'après les grossièretés qoé les FnmçiMS vo- 
missant contre Itii? Qu'on prouve t et je croirai ; mais, en atten- 
dant , qu'il me soit pi-rmis dé penser pour moi. 'Parce que les 
Jacobins <mt commis îles crirnes, cela lu- ni"«'mpi'(-hc pas de rroir»- 
qu'une république est le meilleur de tons les gouvernement» , 
lorsque le peinte a. des mcpurs ; le pire -.de- tons , lorsque le 
jpenple est corrompu. Parce que tel démagogue insulté on 
homnre , nn»* nation . cela ne m'empêche pas d csthner cet 
lionunc , cette Qatioit , tandis que l'un et l'autre me paroissent 
estimables. Si j'avois eu de M. Pitt une opinion différente de 
celle que j'ai énoncée «je t'ensse.exprimée avec le même courage; 
ji iianrt)i.s pas mis un moment en balance ma suittc pirsonnellf, 
et ce qui m'eût semblé la vérité. Que si ce langage paroît extraor- 
dinaire » je le croîs fait pour hénorer * etlnoi , et l'homme d'État 
dont je parle ; què s'il s'offènsoit de ce passage , je me suis 
trompé. 

* Les ëlogcii suiit fort exagérés dftos ce diapttre} mais 
c'est un tribut trèi»-naturel de reconnoisMDoc que je 
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•parois à l'hospitalité. Il y a d'ailleurs des choses vraies 
sur la dinereiice qui existoit nitrc la i;iicn(* de la r<'\o 
lution et les guerres qui l'avoituit précédée. Je ine re- 
counois à peu près tel que je suis aujourd'hui dans hi 
note qui termioe ce chapitre : je n'aime point les grands, 
souvent je Ji'èstime point le:» petits, et mon opinion ne 
dq»endra jamais de personne. Ma francbise avec M. Pitt 
e$f sincère, mais elle est risible. Etoit>il probable que le 
premier ministre d'An^eten^ liroit jamais l'ouvrage 
obscur d'un. obwur émigré? ICow. £0. 
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CHAPITRE XXXV, 



Suite du parallèle entre Carthage et l'Angleterre. 
La Guerre et lie Gomaieroe. Annibal) Mârlboroiigh. 
Manoon, Gook; Traduction du Voyage du pcemier, 
Eitrait de celui' du second. 



/' L ne ii(;us vcslv. plus(]ii ;i considérer Oir- 
^tliiige et rAnL!;leterrp , daDS leur esprit 
SpéL 1i4>-^ i^uerrier o.t eominercaiii. 

J ai déjà tonclié qnelfjue clio.se de. cet intéres- 
sant sujet. Ajoutons que, pur uu jeu singulier 
de la fortune, la rivale de. iioiue et celle de la 
France ne comptèrent chacune qu ud grand gé- 
néral : la première, Annibal ; la seconde, Marl- 
borougb Un parallèle suivi entre cea hommes 
illustres îious écarteroit trop de notre sujet ; il 
suffira de remarquer que, tous les deux employés 

' Il y eut sans doute quelques grands gcnciaax « (],irtli.ige et 
en Angleterre , mais aucao au9«i célèbre qu'Annibal et 
Marlborongli. 
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contre Vantîque «nnemi de lear patrie, ils le ré- - 

duîsirent également à la derrtière extrémité', et 
furent sur le point d entrer en triomphe dans la 
capitale dv son cinpire ; (ju'on leur reprocha le 
même délaut , l'avarice ; eniin , que tous deux 
rappelés dans leurpa^s, ils uy trouvèrent c^uç 
linG;ralitu(le. 

Quant au commerce . en a vant déjà décrit l'é- 
tendue , je me contenterai de citer un fait peu 
connu. Carthage est 4a sçule puissance mari- 
time de 1 antiquité qui , de même que 1 Angle-, 
'terre, ait imaginé les lois prohibitives pour ses 
t^olonies. Celles-ci étoicnt obligées d'aclieter aux 
mai'cbés de U mère-patrie, les divers objets dont 
'elles 'se fkisoient besoin, et ne pouvoient 8*adoa- 
oeràla Culture de telle ou telle. denrée ^ On 
juge par ce trait jusqu a quel degré la vraie na- 
ture du commerce et les calculs du fisc étQÎent 

. r • 

^•A présent le siècle impartial convient qu'on ne doit.pes 

jurer Mariborougli avec autant d'cntliousia.suie que nos prros ; 
il uuroit fallu U- voir anx prises avec les Condé et les Turcnuc 
poar bien jugcc de ses talentit. 11 n'eut jamais en tête que de 
nuiavaii généraux « et il agit presque toujours en conjonction 
avec le Prince Ëagène.- La si-uli' fuis qu'il rom battit cnntié un 

grand rapi't.iîiif , je crois , à .M.ilpl.iquet , il pcnlit vinc;t-«loux 
mille liouiiues ;. encore Villars n avuil-il que de» recrue» qui 
n'avoient jamaitTu le feu , et manqnoient de tout* même de 
pain. A la^rii»e de Lille , V endôme ctuit subordoimé an ducde 
. Bourgogne. Annibal combattit le.s Faliiu» , le» Scipion , etc. 

- Âiist. , de Mirab. au«cult. , tom. i, pag. 1 1 >9. 
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entendus de ce peuple africain; peut-être aussi 
j trouveroit-on la caiise des trôubïes qui ne ces- 
soîent d*agiter les colonies punit] ues. . 

Que si encore deux î^ouvememenCs se livrent 
aii.v mannes entreprises suggérées par des motifs 
semlîlables , on doit en conclure que ces gou- 
vernements sont animés d'une portion considé- 
ral)le du aienu." génie; or, nous vov)ns que ceux 
de Cartilage et d'Anglett ri-e , Turent souvent mus 
d'après de send>lables principes , vers des objets 
4e prospérité nationale. INoiis allons rapporter 
Tes deux \o\ a^es entrepris pour I agrandissement 
du (oiiimcrce dans l'ancien monde et dans le 
monde moflerne : le premier, fait par ordre du 
Sénat de Garthage , à une éj^oque qui n'e^t pas 
exactement connue ' ; le second , exécuté tle nos 
jours par la munificence du Uoi de la Grande-Bre- 
tagne. Hannon,qui<k>mmandoit l'expédition car- 
thaginoise, deyoit, en entrant dans TOcéan par le 
détroit de.Gades ou de Gadir \ découvrir les terres 
inconnues en faisant le tour de rAfrique et jetant 
ç«'i et là des colonies sur ses rivages. Sans Tusage 

' Il ett reronnu que ro voyage n'est pas de l'Hannon auquel 
on l'aUribue . et qui devoit vivre vers le temps de respeditinii 
d'Aguthodcs en Alriqui,'. Les uns font l'auteur de ce journal, 
oontemporaiii d*Aiiiiibal i.d'Mtre» le rejettent à an siècle , qw 
apl^ocheiott Ae \» révolution de ,1a Grèce dont ooas perlons < 
pen importe sa lectenr. 

2 t:aaix. ' 
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de la hoiissoie , a\ ec une imparraitt! cotinoissance 
du oiei , et dç irêles barques souvent conduites à 
la rame , lorsqu'on se représente ({u'il uuroit fallu 
afironter les tempêtes du cap de iionne-Kspé- 
raucesi long- temps la borne redoutable des na* 
vigateurs* modernes , on ne peut que s'étonner 
du. génie banti qui 'poussoit les Carthaginois à 
ces entreprises périllèuses. Le dessein échoua en 
partie : de retour dans sa pâtrié , UanuQu pu- 
blia une relation de son vo^age,.eC jM>n journal 
' étant, traduit en grec par la suite » nous a , par 
ce moyen /été conservé. La brièveté «t l'intérêt 
de Tunique monument de littérature punique , 
qui wsoit échappé aux ravages du temps', ni'én- 
i^iii^eiiL à le donner ici dans son entier; nous pla- 
cerons , selon notre méthode, un des morceaux 
les plus piquants du vo\a£^e de Cook , auprès <ie 
celui de l'amiral carthaginois : on sait (jiic le 
premier de ces deux navigateurs fut eniplo\<' 
h la découverte d'un passai^c de la mer du Sini 
dans r.Atlautique , par les mers. septentrionales 
de l'Amérique et' de l'Asie*. 

• Il nous reste une «.cène en punirpie liaiis l'iaute, et des fraj^- 
uiciiU d'un ouvrage sur l'agriculture , traduits en latin , où l'uti 
apprend le lecret d'eagraÎMer des rata. 

■ Je deiliande bien pardon de ce chapitre à' la mémoire 
d'Aiii)ibalï les citation» servent du moins ici à couvrir 
le vice du ^njet. Je ne sais pas trop ponrquoi le Périple 
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• * 

■ 

Fojage par nier et par- terre , au delà, des 
Colonnes d^ffercUkf/ait par Hannon, roi 
des Carthaginois f qui, -à ison retour,^ voua 
âan$ ie temple de Saturne, la relation 
suivante : 

Le pi'iiplc de Carth.tgc m';jyant ordonne de faire 
nn vovaiJic nu ( nfnnnes d Ucr cu/c , pour y 

londci' des villes Liby-PlimiK icrines, je mis eu mer 
avec une ll()tle<le liO vaI^>eall^ à 50 rames; ayant à 
Lord une eraude (|uantitc de vivres , d'iiabits, et 
euMi oii II ente mille personnes, lanL hommes (£ue 
lemmes. 

Deux jours après (|ue nou& eûmes fait voile, 
nous passâmes le détroit de Godes , et jetâmesJe 
IçDdemain, sur Isicdte d'Afrique, dans .un lieu où 
s'étend une plaine considérable, une colonie que 
nous appellâmes Thymiaterium. De là , cinglant à 
l'ouest, nous fîmes le cap Soloent, sur la 'côte de 
Libye, promontoire couvert d'arbres, où nous éle- 
vâmes un temple à N^tiue. 

Dirigeant notre course à l'Orient , après un demi- 
jour de navigation nou^ atteignîmes , à peu de dis- 

d'Haimou et les voyages de Cook se trouvent coniproniis 
dans la révolution Françoise , mais enfin iU sont amu- 
sants; il faut les preodi-e pour oe qu'ils sont, et oubUer 
V Essai histwique. ITouv. Ed. • 
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iaoce de la mec, la hauteur d'un lac ^ plein de grands 
roseaux, où nous vîmes des éléphants et plusieurs 
autres aUîniaux sauvagc>i paissant çà et là. Â un 
jour de navigalion de ce lac, nous fondâmes plu- 
sievârsyilles niaritimcs : Cytte, Acra, Mélisse, etc.' 

Durant notre relâche nous avançâmes jusqu'au 
grand fleuve Lixa, qlii sort de la Libye, non loin 
des Nomades , nous y trouvâmes les Lixiens qui 
s'orrupent de I ediiration des troupeaux. Je do- 
meurai (]uei<{ne temps panni eux et conclus un 
traité d alliance. 

Au-dessus de ces pedples, fi;il)iterit les iElhio- 
piens , nation inhospitalière, dont le pays est 
rempli d<- bêles léruees et eulree(>u|)é de hautes 
raontai;nes, où l'on dit que le Lixa prend sa source. 
Les Lixiens nous racoiiloient que ces monlatines 
sont fréquentées par les Troi;lodytes , lionunes 
d'une forme étrange, et plus légers que les chevaux 
à la course, ^e fis ensuite, avec des interprètes , 
deux journées au Midi dans le désert. 

A mon retour j'ordonnai qu'on levât Tancre', et 
boni oour&nies pendant -iringt-(|uatre heures à l'Est. 
Au fond d'une haie , nous trouvâmes une petite 
• Ile de cinq stades de tour, k laquelle nous donnânies 
le nom de Cernes ét y laissâmes quelques habitants. 

t II MF trdnve id nue difficolté-dam l« gprec. On croiioît dV 

liord qu'Hannoii a remonte nnc rivièie, ensaitc on le trouve 
foiidaiit «les ville» maridineji. J'aitaivi le sens qui m'a para le 

plus probéible. 

' Cette phrase n'est p^s da tette , mais elle y est tmpliqâée. 
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J^examioai, mop journaj , et je trouvai que .Cernes 
deroit être située sur la côte opposée à Gartlia^e : 
la distance de cette île aux Géloones dUercule, 
rtant la même que celle de ces mêmes colonnes- à 
Cartbage. 

. Notts reprimes notre navigation , et,. après ayoir 
traversé une rivière appelée Gbrèles , nous entrâ- 
mes (laiis un lac, où se^ibrmoienl Irois fies plus 
considérables que Cernes. Nous mîmes un jour h 
parvenir <lc ces îles jusqu*au fond du lac. De hautes 
niniil.ipnes en bordoieiit l enceiute; nous y rencon- 
trànu\s des hommes couverts de peaUx et liabitauts 
des bois, (jui nous assaillirent ii coups de pierres. 
J^oiiiieaiit les rives de («' lac, nous touchanu-s à un 
autre lleuve lari:»', couvert (h- rfocoddes et de » he- 
vaiix-inarins. De là nous rcvirâmcs et gagudiues 
1 île de (^erues. 

De Cernes, ]>orlant le cap au Sud, nous ran- 
i^eAnu's pendaut douze jours , uue côte habitée par . 
des jEthiopiens qui paroissoicnt extrêmement ef- 
fra vés , et se servoient d'un langage inconnu même 
à no.'î interprètes. 

Le douzième jour npus découvrîmes de hautes 
monUignes, chargées de forêts^ dont les arhres de 
difierentes espèces sont parfumés. Adirés avoir 
doublé ces moqtàgnes , en deux jours de navigation, 
nous entrâmes dans une mer immense. Dans les • 
parages avoisinant au continent , s*élevo£t, une es- 
pèce de champ d'où nous voyions.'dnrant la nuit 
sortir, par intervalles, des flammes, les unes plus 
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pétâtes , les autres plus granctès. L» équipage 
ayant fait de l'ea^ , nous serrimes le rivage piendaiit 
quatre jours, et le cinquièine noua louvoyâmes 
dans un ^rand golfe que nos interprètes appeloîeut 
Héspeiitm Ceras (la Corne du Soir). Nous nous 
•trouvâmes par le gisement rVune île d'une latitude 
considérable. Un lac salin, dans lequel se lormoit 
un îlot , occupoit l'intérieur de cette irran<le Ile. 
Nous mouillâmes par le travers de la terre et nous 
n'aperçûmes qu une Ibrét. Mais peiidaiiL la nuit 
nous voyions des feux , et nous entendions le son 
des nfres , U> bruit des timbales, et les clameurs 
d un peuple innombrable. 

Saisis de frayeur , et recevant de nos «levins 
l'ordre d'abandonner cette île, nous ap])arcillàrnes 
sur-le-rbarn p, et c<'ttovàmes la terre de feu de Tliymia- 
terium, dont les torrents enflammés se décliargent 
d;ms la mer. Le sol étoit si brûlant, qu on ne pouvoit 
y arrêter le pied. Nous tournâmes promptcmcnt le 
cap au large, et dans quatre jours nous fûmes portés 
de nuit à la hauteur d'un pays oouyert de flammes , 
du milieu desquelles s'élevoit un c6ne de feu qui 
sembloh se perdre dans les nues. Au jour nous 
teoonnûmes que c'ét<vt une haute mUntagne, nom- 
mée Theon Ochema.. 

Ayant doublé les régions ignées , nous ouvrîmes , 
trois jovirÂ après , le golfe IVotu Ceras ( la Corne 
de l'Orient ) au fond duquel gisoit * une tie > avec 

' ,On croit que celtt; ik- , le leriiif fie la ii.ivrgaliuii d'IIaiiiiou , 

eilt SoîJitc-.AiHie: .K' ' ' 
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• 1111 ]ac f im tlot, semblable à celle que nous avions 
déjà décoayerte. Ayant touché à cette tle , nous 
lu trouyâmes habitée par des SaiiYdges. Le nombre 
(les femmes dominoit infiDimcnt cehii des bommes. 
Celles-ci étoient toutes vehies , et nos interprètes 
les appeloient Gorilles. !Noiis les poursuivîmes , 
mais sans pouvoir lés atteindre. Ils fujoient par 
des précipices avec une étonnante a^ité , en nou5 
jetant des pierres. Nous réussîmes cependant à 
prendre trois femmes. Nous fûmes obligés de les 
tuer pour éviter d'en être déchirés ; nous en avons 
conservé les peaux. ■ — bi nous tonrn;\riies nos 
voiles vers Cartilage , les vivres commençant à nous 
manquer 

Cook tkent plus. Ce grand navigateur a péri 
aux lies Sandwicb , ({inl venoit de découvrir. 

* Ses vaisseaux , maintenant commandés par les 
.capitaines Glerke et Gore , prêts & appareiller , 
attendent en rade un vent favorable, tandis que 
le Heutonant de la Résolution fait j h là vii^ de 
la terre, la description suivante: ' _ 

Les habitants des lies &iiM^wic/i sont rert.iine- 
Tnent de la même race que ceux de la 3#uve//e 
ZcldtuJf , (les îles de la Société ct des Amis , de 
l'île de Pdques et des ^hirquises, race qui occupe, 
sans aucun mélanine , toutes les terres qu'on ron- 
nott entre le quarante-septième degré de latitude 

' Geof . Vet. Script. Graec. Minor., vol. i , pag. 
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JNord> e( lé YÏDgtièmie degré de latitude Sud , et 
les cent qiiatre-Tiligt-qu.itre déférés , et les deux 
eeiit «oixanté âeff^ de longitude orientale. Ce 
fiiit, quelque extraordinaire (ju'il paroisse, est assez 
prouvé pâr l'analogie frappant* (ju'chi Tei|iarque 
dans les mœurs , les usages des diverses peupla - 
des, et la ressemhlance jrénérale de leurs traits , 
et il est démontré , d'une manière incontestable , 
par ridenlilé absolue des idiomes. 

La taille des naturels des îles Sftfifh\'ich est, 
eu jjénéral , au-d<'ssous de la mo^ eoDe , et ils sont 
bien faits; li;ur drman lie est i^rai ieuse; ils courent 
avec agilité, et ik peuvent suppôt 1er de çrrandcs 
laligues. Les hommes cejxiidaut sont un j)eu in- 
férieurs du côté de la tor» e et de 1 activité , aux 
habitants des îles des yfnii.% ; ét les lemmes ont 
les membres moins délicats (jue celles d'O- / ahiti. 
Leur teint est un peu plus brun (|ue celui des 
0-Tahitiens ; leur figure n'est pas û belle. Un grand 
fluirobre d'indiTÎdus des deux sexes ont cependant 
ia pbjsionomie agréable et ouverte : les femmes 
surtout (Mit de beaux yeux , de belles .dents , et 
une douceur et une sensibilité dans le regard , qui 
préviennent beaucoup en leur faveur.' Leur cbe- 
▼elure est d'un noir'brunâtrii elle n'est pas uni- 
versellement lisse , comme celle des Sauvages de 
Vjimêriqu» , ni universellement bouclée , comme 
celle des nègres de V Afrique : elle varié , à cet 
égard, ainsi que celle des Européens. 
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• 



On a parlé sbuvenjt, dans ce Journal , Ue l'hos- 
piljilité el de l'amitic avec lesquelles nous fûmes 
reçus des Tnsiil.iires : ils nous accucilliifDt prcs- 
(\\ic toujours (le la manière la plus aimable. Tors- 
que nous descendions à Icrre, ils se disputon ni 
le bonheur de nous ollrir les premiers prt'sculs , 
de nous apprêter des vivres, et de nous donner 
d autres marques de respect. Les vieillards ne 
manquoienl jamais de verser des larmes de joie ; 
ils paroissoienl Icès-salisfails quand ils tvblenoieul 
la permission de nous toucher , et ils ne cessoient 
de faire entr'eux et nous, des comparaisons qui 
annoocoieiit bien de l'humilité et de la juodcstie. 
Les .jeimes femmes ne furent pas moins caressan- 
tes ét elles s'attachèrent ià nous s^ns aucune ré- 
serve , jusqu'au mtnnent où • elles s'aperçurent 
qu'elles àToient lieu de se repentir de notre in- 
timité. - - 



Les habitants des tles Sandwich diffèrent de ceux 
des tles' des jénùs , en ce qu'ils laissent presque . 
' tous croître leur barbe ; nous en remarquâmes un 
très-petit nombre , il est vrai , notamment .le Roi , 
qui l'aToient coupée, et d'autres qui nç la pof 
loient (]ue sur la ^fre supérieure. Ils airrangent 
leur chevelure d'une manière aussi variée que les 
autres Insulaifes de la mer du Sud : mais ils suivent 
d'ailleurs une Aiode qui , autant ({ue nous avons 
pu en juger y. leur est particulière, lis se rasent 
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« 

dhaque côté de là t^le jusqu'aux oreilles, en lais- 
■ sant Une ligne de h laru^cur Av l.i moitié de 
la main , qui se prolouire du liaut du iront jiis- 
qu'aù cou ; lorsque les rheveux «ont épais et bouclés, 
cette liçne ressemble à la rrète do nos anciens casa- 
ques. Quelques-uns se j);ir( iit d'une quantité consi- 
dérable de cheveux taux , ([ui ilotlentsur leurs épau-^ 
les en loiiirues boucles ; tels qu'on en voit aifx 
bahif.iiils <le l'île de //<>///, dont on trouve la fJunre 
dans la Collection de M. Dalryniple : d'audcs eu 
font uue seule toulle arroudie qu'ils ntnuiit au 
sommet de la téle , et qui est à peu près <le la 
e^rosseur de la tète elle-même : plusieurs en font 
cjiKj a six toufles séparées. Ils les barbouillent avec 
une argile grise mêlée de coquilles réduites en 
poudre, qu'ils conservent en boules, ét qu'ils mâ- 
chent jusqu'à cè qu'elle devienne une pâte molle 
quand Oa ireulent s'ed serrir; Cette composition 
•entr^tieirt le lustre de leur chevelure*, et la rend 
quelquefoia d'un jaune pâle. - 

Une seule pièce d'une étoffe épaisse , d'environ* 
dix à douze pouces de largeur , qu'ils passent entre 
lés, cuisses , Kfu'fls nouent autour des reins ; et qu'ils 
appellent Mon, forme ien généralThabit des hom- 
mes. C'est le vêtement ordinaire des Insulaires de 
tous les rangs. La grandeur de leurs nattes, dont 
quelques-unes sont très-belles, varie'; elles ont 
communément cinq pieds de long et quatre de 
large. Ils les jettent sur leuM épaules et ils les 
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ramènent en avant ; mais iU s'en servent pea, à 
moins qu'il» ne se trauvent en état de ^erre : 
comnic elles sont épaises et lourdes, et capables 
d'amortir4ecoup d'une pierre ou d unè arme émous^ 
sée^ dlcs semlilenl surtout ])ropres à l'usage que 
je viens d'indic|ucr. Kii liéin ral ils ont les pieds 
nus , exce[)fc lorsqu'ils doivent niarclier sur des 
pierres brûlées ; ils portent alors une espèce de 
saudalç de libres de noix, de cocps tressées. 

Le vêtement commun des femmes ressemble beau- - 
« Diip à relui des hommes. Elles enveloppent leurs 
rein- d une pi^;re d étoile rpii tombe jusqu'au mi- 
lieu il( cuisses , et quelqueibis, durant la fraîcheur 
des soiiées , elles se montrèrent avi-e de belles 
étoiles qui flottoient sur leurs épaules, selon l'u- 
sa(.'e des O-Tabitiepnes. Le Paie est un.autre habit 
iju'on yoit souvent aux jeunes filles c'est mie pièce 
de l'étoffe la plus légère et la plus fine , qui lait 
plusieurs tours sur les reins , ' et qui tombe jus- 
qu'à la jambe ; de manière qu'elle ressemble èxac- * 
tement à un jupon court. Leurs cheveux sont icou- 
pés par derrière et ébouriffes sur le devant de la 
téte,icomme ceux des O-T&bitiens et des habitants 
de la NatttfeUe-Zéland^i elles différent , à cet égard, 
des femmes des tles des AnUs, qui* laissent croître 
leur chevelure dans. toute sa longueur. Nous vtmes 
à la baie de JÇarakakooa, une femfne dont les* 
cheveux se tiouVoient arrangés d'une manière sin- 
gulière : ils étoîent relevés par derrière , et lame- 
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nés sur le front , et ensuite repliés sur €iix -mê- 
mes , de iaçon qu'ils fQnnoieat une espèce de petit 
bomiet. 



II y a lieu de croire f|u ils passent leur temps 
d'une manière très-.sun[)lc et |)eu variée. Ils se 
lèvent avec le soleil, et. apr<^s avoir joui de la 
fraîcheur du matin , ils \oiii se reposer (juelrjues 
heures. La (onstruction des piroirues < | dt nattes 
occupent les Erres ; les femmes fabri([uenl Jt s étof- 
fes, les JoK^-tou s sont charijés surtout du soin des 
plantations et de la pèche. Divers amusements rem- 
plissent leurs heures de loisir. Les jeunes garçons 
et les femmes aiment passionnément la danse; et 
les jours d'appareil , ils ont des cmnbais de lutte 
et de pugilat, bien înfâneurs à ceux des Hes des 

Amis, comine on Ta observé plus Laut. 

• • • 

n est évident que les haturels de ces ties sont 
divisés en trois classes. Les Erees , ou les chefs 
de chaque district , forment la première : Tun 
d'eux est supérieur aux autres , et on l'appelle à 
Owfhyhee, Ereo-TaBoo et Eree-Moee : le premier dé- 
cès noms annonce son autorité absolue , et le second 
indique que tout le monde est obligé de se' proster- 
ner devant lui , oa , selon la. signification de ce 
terme , de se coucher pour dormir en sa présence. 
La seconde classe «est composée de ceux qui -pa- 
roissent avoir des propriétés sans aucun pouYoir. 
Les Towtows', ou les domestiques, qui n'ont ni 
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* 

rang, ni propriLlt- , roriuciit la troisième. . . . 
Il paroît inroiitesUihlo cjiie le gouvcrnemçnt ( mo- 
tiaixliiqiie ) vsl héréditaire. 

Le pouvoir des Erecs sur les classes inférieures, 
nous a pafv très-Abaolii. Des fiiits , que j'ai déjà 
racontés, nous montrèrent cette vérité presque tous 
les jours de notre reUche. Le peuple , d'un autre 
c6té, a pour eux la soumission la plus entière « 
et cet. état d'esclavage ' contribue d'une manière 
sensiMe 'à dégrader l'esprit et le corps des sujets. 
Il faut remarquer néanmoins que les chefs ne se 
rendirent jamais devant nous coupables de cruauté, 
d'injustice ou même d'insolence à l'égard de leurs 
vassaux ; mais qu'ils exercent leur autorité les uns 
sur les autres , de la manière la plus arrogante 
et la ])Ius oppressive. J'en citerai deux exemples. 
' . ■ ' * Uncber$ubaIterneavoitaçcueilliavecbeaucoupde 

politesse le 31 aster de notre vaisseau , qui cloit allé 
' ' ■ ' cxami n<T la iKiiedeAa/ aAaAooa, la veille de l'arrivée 

; ' ' ' de la Bèsolutîoni voulant lui témoigner de la recon- 

^ . .noissancc. je le conduisis à bord quelque temps 

^ . après ; et je le présentai au capitaine Cook , qyi 

l'invita à dîner avec n<ius. Pareea entra tandis nue 
n()ii< ( lion? à tahie : s;i ])hvsionùmic annonça roni- 
• bleu il eloit iniligné de le voir dans une position si 

' . honorahle ; il le prit à l'instant même par les che- 

veux, et il alloit le traîner horsde la chambre : notre 
c()iiiin.(n«l;ii)t interposa son autorité, et après beau- 
coup d altercations, tout ce que uuus pûmes obtenir 
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5aiis^ :T»ir à'Une véritable qilerelle avec Pareea 
iat, que noire conyive demeureruit dans Ja chain- 
hrc,- qu'il s-'y assiéroit par terre, et que t*areea le 
remplaceroit à f.iMr. Pareea ne tarda pas à étrè 
traité aussi durement : lorsque Terrecohoo arriva 
pour la première lois à hord de la Bcsolution . 
Mniha-Maiha qui l'a» ( omiiagnoit , trouvant Parera 
sur le tillac , le chassa de la façon la plus iiino- 
minieuse : nous étions sûrs néanmoins que Parçca 
éloit UB personnaj^c d importance. 

liâ rdigion des lies Sandwich ressemble Ibîeaii- 
coup k celle de» lies de )a Société et des tles des 
Amis, Les Morais, les Watttu., Xcb idoles, les 
sacrifices et les h]fiiàie& sacrés , sont les mêmes 
dans les trois groupes > et il patolt clair que les 
trois, tribus onJt tiré leurs notions rdtgieuses de 
la même source. Les cérémonies des Iles &ziu^îcA 
. sont , il est Trai, plus longiios et. plus multipliées; 
et quoiqu'il se trouTC dans chacune des terre» de 
la mer di| Sud, une certaine classe dliomraes 
chaire des rites religîèux , nous n'avions Jamais 
rencontré de sociétés réunies. de prêtres, lorsque 
nous découvrîmes les cloîtres de Kahooa dans la 
baie J^.M'ediaooa. Le chef de cet ordre s appe- 
lait Orano, dénonlinâiion qui nous parut signifier 
quelque chose de très-sacré , et qui entrainoit pour 
la personne d'Oraeeah des hommaçes qui alloient 
presque jusffii'ii I adoration, 11 est vraisemblable 
que certaines lamilies jouissent seules du privilège 
d'entrer d^uis le sacerdoce, ou du moins de celui 

TOME 1. * 16 
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d'en exercer les principales fonctions. Omeeah étoit 

Gis de Kaoo et oncle de Kaireekeea ; ce dernier prcsi- 
doit , en l'absence de son Ecrand-père , à toutes les 
cérénioniefi reli|riciis('s du Mortii. INous remarquâ- 
mes aussi <[u'nii ne lai^soit jamais paroître le fils 
unique d Omcciiii , culaul <1 eux n on • in(j aus , saiis 
l'environner d'une suite numbrcuse , cl sans lui 
prodiguer îles soins tels que nous n'eu avions ja- 
mais vu de pareils. 11 nous sembla qu'on mettoit 
un prix cxtrriue à la conserN ation de ses jours, 
et qu'il devoil suctcder ii la diiiuité de son père 

J'aurois en vain niidtiplié les mots pour luire 
sentir la disparité des siècles , aussi bien qu*on 
Vaperçoii par le rapprochement de ces deax 
voyages. Rien ne montre mieux Tesprit, les 
lumières de l'i^v» le caractère des anciens, et 
surtout celui des Carthaginois , que le journal du 
suflfôte- Hannon. L'ignorancé de la. nature et de 
la géographie, la «uperstitidn, la crédulité,- sy 
décèlent k 'chaque ligue. On no sauroit encore 
sVmpécher de remarquer I«.harbéne des marins 
puniques. Bien que les femmes velues dont ils 
parlent, ne fussent vraiscmblablemeut qu'une 
espèce (le singes, il sullisoit que l auiiral africain 
les crût de natun? humaine, potir rendre son 
action atroce, (hielle dlll'érencc entre te mé- 
lange grossier de cruautés et de labiés et le bon 

^ Trotrièmel.Yoyiige dè Cook, tom. iv, ckâp. 
pag. 61.112. 
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Gook cherchant des tttrres.inconiuie8,-iiôii pour 
tromper. W hoitunes,' mais pour les écUdrer, 
portant à de paavrea 'Sauvages les besoins de la 
vie, jurant tranquillité et 'bonheur sur leurs 
.lités charmantes à ces enfiints de. la nature', 
semant* parmi Tes' glaces australes les fruits, 
d'un plus doux climat, soigneux du misérable 
que la tempête peiit jeU r sur ces bords désolés, 
et imitant ainsi, par ordre de son souverain, la 
Provi<lence, qui prévoit et soulage les mauY des 
hommes'; enfin, cet illustre navigateur res- 
serré de toutes parts par les rivages tie ce globe, 
qui n'offre plus de mers à ses vaisseaux , et con- 
noissant désormais la mesure de notre planète, 
.comme le Dieu qui Ta arix)udie entre ses main^. 

* Sj la philosophie a jamais rien présenté 'de fprand , c'est sans 
doate lur,Miu t lli nous montre Ivs Anglois semant dr giahu-s nn- 
trîtivcs It-s iirs inhabitt-cs <lo I t itifr <\u Sud On s«' plaît à se (i- 
gurer ces colunics de \L-gt-laiix européens, avec leur |>ort , 
.lenr coatmiie éiraiifei:, lenn rncéors pol«eeea, oontraitant 
au milii-u des planti-s natives et sauv.ige.s des terres australes. 
On aiipe à se les peindre émigrant le long des eûtes, gri^ipant 
les collines, ou se répandant' à traveMles bois, selon les habi- 
tudes et l<-s amout» quelles ont apportées tle leur sol natal i 
comme des f.iniillf. exilées , (jm cliiMsiKx nt «le |ii l'Ii t rMn r ilans 
le désert, les sites qui leur rapj>ellent la patrie, (^u un uialhe4i- 
reaz 'François , Anglois , Espagnol , se «aave senl sar ùn rivagi^ 
peuplé «le ee* hérites ro-<itoyennes de son village; que, prêt à 
mourir de faim , il troave soudain tout au fond d'un désert, à 
quatre mille lieues de l'Euiupe , lé légume £unllier de son pota* 
ger, l«>coaqiagsioii de son enfance „qni semble se réjouir de soh 
arrivée ; ce pauvre marin n« cimr«-t-il pas qo'iin dieu est des* 
cendu du ciel î 

16. 
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CepeDdaDty îf fkatXfiVùuatf ce qué nous ga- 
gnons du côté des soiences^ Bous le perdons en 
* sentiment* L*Ame des -anciens 'aimoit à sè plon- 
ger dans le va^e in^ni ; la nôtré. é$t circonscrite 
par nos connoissances. Quel est Phomme sen- 
sible qui ne s'est trouvé souvent à Fétroit , dans 
une pplite circonférence de quelques millions 
de lieucN? Lorsque, dans Tinterieur du Canada, 
je gravissois une montagne, mes recjards se 
portoient toujours à l'Ouest, sur les déserts in- 
fréquentés qui s étendent dans cette longitude. 
A 1 Orient, mon imagination rencontroit aussitôt 
l'Atlantique, des pays parcourus, et je perdois 
mes plaisirs. Mais, à l'aspect opposé, il m'en 
prenoit presfiue aussi mal. J arrivois incessam- 
ment à Ja mer du Sud, de là en Asie, de là en 
'Europe, de J'eusse voulu j>oiivoip dire, 

comme les Grecs :«£t là-bas! là-bas 1 la terre in>- 
connue, l^ terre immense ' ! » Tout se balance dans 
la nature.^: s'il'falloit choisir êntre les lumières 
de'^Gook et ^ignorance JJfannbn*, j*auro38, je' 
crois, k foiblesse dé ine décider pour la dernière. 

* Je scrois moins naiT aujourd'hui, et peut-être au- 
rois-je tort. Quelque cho-^e de la note sur les \égétaux 
européens semés dans les îles étrangères , se rctiouve 
dâflfe lor Mélanges tittèiiûres , urtide MackCjizib. . 
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. CHAPITRE XXXyi. 

« 

Influenoe de. U Aévolution Greoque sur Gaithafe. 




HiiiiAc.E, au moment de la fondation 
républiques en Grèce; se trouvoit, 
p;ip rapport h celle-ci, dans la un me 
. po«iîîi'iii l' Angleterre vis-à-vis de la i rauce 
. actuelle. Possédant à peu près la même consti- 
tu.tÎQQ, les méiiies richesses, le même è^rit 
guerrier et commerçant qoe laGr^Dde-Bretagne, 
séparée comme elle do pays en révolution par 
des mère, aussi libre, ou plus libre, que ce pays 
même y elle étoit garantie de rinfloeoco militaire 
de Sparte et • d'AUiènes par. la supériorité de ses 
-▼BÎsseaul , et du danger de leiirâ opinions .poli- 
tiques parl-ezQeUefbce.de son propre gouverne-' 
ment. Les peuples maritimes ont cet avantage 
inestimable y 4*étre moins.expoaés que les nations 
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* * . * * ' 

agricoles , à factipA des mouvementé étrangers. 
Outre la barrière naturelle qui les protège contre 
une forœ invasive» s'ils sont insulaires, ou placés . 
sur un continent éloigné la soperiluité' de leur, 
population trouve sans cesse un écoulement au 
dehors , sans demeurer en un état croupissant de 
stagnation dans l'intérieur. Le reste.des citoyens, 
occupés du commerce de la patrie, a peu .le ^ 
temps de s'embarrasser de rêveries politiques. Là 
où les bras travaillent, 1 esprit est eni^pos. 

Cartilage encore , lors de la chute des Pisis- 
tralides , élevée à rciupirc des mers, et à la 
tiaite du nioinle entier sur les débris du coui- 
nicrt *' de T\ r ' , comme l Angleterre de nos jours 
sur les ruines de celui de la llollunde, appro- 
clioit du iaîle de la prospérité. Par une autre 
ressenildance de loi tiiue, non moins siiii^ulière, 
elle crut devoir pivndi c une part active contre 
la révolution républicaine d'Athènes , en faveur 
de la monarchie. Xcrxès, qui, en prétendant 
rétablir llippias sur le trône, médiloit la- con- 
quête de TAttique et du Péloponèsé , engage» 
les Carthaginois k attaquer en même teiiips les 
colonies grecques en Sicile-. Amilcar, à la tété 
de plus de trois cent, mille, hommes et .d'une- 

} l«*explicatit« de ceci se trouve à rarticle de Tyr. 
' Diod., lîb. xt« pag.-l. 
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flotte nonibreuse , abordte ^ Pânorme et mçt le 
viége devimt Himère ^ Gélon accourt de Sjra- 
cuae avec .'cinquante mille citoyens au secdurs 
ciê la 'place , ttmibe sur le général africain , dé- 
truit soii armée ; et le'force de se jeter lui-même 
dans un bûcher alluiyé pour un sacrito Cëst 
ainsi- qu'une foituve enneipie voulut nommer 
ensemble Himëre et Dunkerque. 

L'entliousiasme- dans la victoire , le découra- 
gement (luns la défaite , est un trait de carac- 
tère que les souverains des mers d'autrefois* 
ont possédé avec les maîtres de l Ocean de nos 
jours * : que de lois durant le cours des hostilités 
présentes , sans Ja mùle fermeté des ministres J 
l Ani^leterre ne se seroit-elle pas jetée aux pieds 
de sa rivale ? ' " 

La nouvelle de la destruction de l'ai'mée n'ar- 
riva pas plus tôt eu Afrique, que le peuple touiba 
dans le désespoir. Il voulut ta paix à quelque 
prix que ce fût. On députa humblement vers 
.Gélon , qui mérita sa victoire, par k modération - 
dont il en usa envers ses ennemis ; il exigea 
seulement, qu'ils payassent les frais -de la. cam- 

* Diod.,lib. XI, p. 16 et 22.^2 Hénxi., lib. vu, p. 167. 
? Plat., de Ger. Bep., pag. 799. 

* Raouay^s Revol*. of-Amer. ; D'Orléans, Rév. d'Aiigl<; 
Homes Hut. oC&i^., etc., etc. 
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paqiie , qui ne sélevoient pas au-dessus de. deux 
mille talents K 

Ainsi se termina pour les Cin thaginois , cette 
guerrè si funeste ^ tousJes alliés ». qui, eut en-' 
«ore cela de rmirqualile , ^u^ellîe cessa peu à 
peu, telle que la guérie actuelle a déjà fini en 
partie , par tes. paix forcées et partielles des di&: 
férents ' coalisés. Depub le traité entre TAfrique 
et la Grèce, les deux pa^s vécurent long*>temps 
en intelligence, et TinQuence de la révolution 
républieaine du derni'er , .se trouvant arrêtée par 
les causes que j'ai ci-dessus assignées,- se borna , 
quant à Cartilage, au malheur passaj^cr que je 
vièns de décrire *. 

t * ■ V Hei^. , lib. vu; Dîod., lib. xi. 

10,800,000 liv.'de notre nonnoie., en les f apposant talents 

attiqucs; et 12,G00,C](X) liv. , en les roniptatit sui la \ alt-ur du 
talent <r()ii< nt. ce qui t»stplus prohaltliv Si nous uvions I«< <lt.< lu-t 
, . , «xactdes talent», cartliugiuois , que l'un fit refondre à iluine a la 

fin de la seconde fUtfm Panique , nbus saàrioins au juste la 
vérité. (Voy. Liv. , lib. 32 , n». 2 .j 
2 On verra ceci au tableaa généi'al iie la çcuerre médiqne. 

" I.e vice radical (Jr tons ces parallèles, sans parler 
des bizarreries qu'ils pi oduixMit . r.st de supposer que la 
• ^ • société, à l'épotjue rie la révolution républieaine de la 

Grèce , étoit seuiblidiic à la société telle qu'elle existe au- 
jourd'hui ; or, rien n'étoit plut difiotnit.' 

Les hommes avoieni peu ou point de relafiont entre 
eui I les chemins manqndent , la mer -étoit inconnue ; on 
- ' voyageoit rarement et dtflidiement ; la- presse , ce moyen 
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éxtraordinairc d échange et.de communication d'iâét»^ 
O'ëtoit point ioventéc ; chaque peuple, vivant isolé, igQO- 
mît ce qui se passott chez Ic peuph* voisin. Compnrer la 
chute des Pisistratiilos à Athènes (qui d'ailleurs n'étoient 
que des usui-pateurs de l'autorité populaire) à la chute des 
Bourbons en France ; rechercher laborieusement quelle 
fat Finfluenoé répablîcahie de là Grèce jlur l'Egypte , sur 
Gaithag^, sur Fll^iie, snrlaScythîe, sur la Cîrande G^èce ; 
trouver des rapports entre cette influence et l'indiience de 
noti'e cévolution sur les divers gouvernements de PEu^ 
rope, c'est un ct)raplet oubli, ou plutôt une falsification ma- 
nifeste de l'histoire. Il est très-douteux que la Scytliie, 
l'Et^ypte, et même Carthage, aient jamais entendu parier 
d'Hippias ; et si Cartha<^e attaqua les colonies grecques à 
l'instillation, du roi de Perse , on. ne peut voir là qu'un 
de ces fitits isolés, qu'un résultat de'cètte ambition pèr- 
ticulière qui, dans tous les temps, a ézcifé un pevpte à 
profiter des divisions d'un autre peuple. 

L'état de la potiété n'étoit point assez avance cliez les 
ancien>i , pour que les idées politiqties devinssent la cause 
d'un mouvement générai. On vit quelques guerres reli- 
gieuses, mais encore furent-elles rares et renfermées 
dans d'étroite» limites. L'antiquité ne fit de grandes ré- 
vo|ntH>ns que par la conquête ; lëk Perses', les Grecs, 
les'Romains n'étendirent l^ur empire que par les armes : 
c'étoît la force physique et non la force mf»*ale qui ré- 
gnoit. Quand cette force fut passée > il resta des domi- 
nateurs , quelques monuments des arts , quelques lois 
civiles, quelques (»t donnances municipales, quelques rè- 
gles d'admini^ti ation , mais pas une idée politique. 

Home ctoil déjà foi'uiidable , elle étoit prête à étea-r 
dre sa maiu sur l'Orient , que les Grecs counoissoient à 
, peine son existence qu'ils ignonnent et le» réyolotions 
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et les lois du |W>up!e qui alloit emaliir leur patrie; et 
je prétendrois qu'une petite révolution domestique ^ 
advenue dans la petite ville de bois de Théinistocle , 
lorsque l'antiquité tout eutière étoit encore à demi 
' bu-bare , je prétendrois que oette |)etite révolution 
eomnruoiqiA. «on mouTcment k l'univers ccftona ! 

Dans ]«s temps modernes mêmes , le oo'htre-GOup des - 
t^Vôlutions a été jilus ou moins fort, selon le degré de 
civilisation à l'époque où ces révolutions ont éelalé. La 
catastroplii- de Charles ne put avoir sur l'Europe, 
par mille raisons Hiriles à déduire, l'innuentc qua dû 
exefcer l'assassinat junditjuede Louis XVI. Enieiaoutant 
plus haut, le pape qui, au milien de la France bar- 
bare» vint mettre la eouronne sur la tête d'un rm de la 
secoiide lraoe,-ne fit* pas un acte ^ausst décisif pour cer- 
tains principes, que celui du poirtife qui couronna Buo- 
naparte au commencement du dix-neuvième siècle. 

Tout est donc faux dans les parallèles que j'ai prétendu 
établir. Il ne reste de ees rajtproeliemetits que quelques 
vérités de détails, indépendantes du fond et de la forme. 

" Jfouv. Ed. 



. ^^^^ 

» 
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CHAPITRE XXXVH. 

• » 

L'ibérie. 



u k le bord opposé du détroit de Gadetf, 
qui séparait tes- possessions afiricaiDès 
de Garthage de ses colonies européen- 
nes, on trouvoit r]l)érie, pays sauvage et à peine 
connu des anciens, à Tépoque dont nous retra-; 
çons lliîstoîre. Il étoit habité par plusieurs peu- 
ples , Celtes d'l»Hgine , dont les uns se distin- 
guoicnt par leur courage et leur mépris de la 
mort ^ ; les autres, pleins d'innocence, passoicnt 
pour les plus justes des hommes- . Malheureuse- 

' Strab. , lib. p«g.'i58} Liv. , lib. xxviii; Mariah*; 

Si). Itn!., lih. I. ' • 

2 La Uëtiquc , dont Fcnëlon fait i^ie peinture 81 toujchuitc. Le 
tablwB m'est pee entièremeiit d'ima^ nation > il eatfimdé mrla 
vérité dé l'histoiie.' Je ne sait où j*ai ht que Matiaaa a omis 
linéique chose sur Torigine (Ifs nations ib* ricnnrs , cLins sa tra- 
duction, fil langue vulgaire, de son Ilisloirc latine originale. 
Mallieareusenient je ne possède que l'édition espagnole de cet 
. excellent ouvrage. 




r 
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' ment leurs fleuves «i>uk>ieiit on m^t&l qui les 
décela à Favarice. Le» Tyrîens , pour Tobtenir , 

'IrompèrentcTabord leur simplicité ^ Les Cartha- 
ginois, bientôt los asservirent, et les ferrant à ou- 
vi ir 1rs mines , les y plongèrent tout vivants *. Si 
ce livre traversoitles mers; s'il parvenoit jusqu'à 
l'indien enseveli sous les montai^nes du Potose; 
il appreudroit que ses crueKs maîtres ont autre- 
lois , comme lui , péri esclaves sous leur terre na- 
tale, qu'ils y oui fouillé ce même or pour une 
iiatiou étrangère apportée chez eux par les Ilots. 
Cet Indien adoreroit en secret la Providence et 
reprendroit son boyau moins jiieàant. 

Au reste , il eét probable que les troubles de 
la (irèce réagirent {îur les malheureux habitants 
de ribérie. Carthage, pour payer lés frab de la 
guerre contre la Sicile ^ multiplia sans doute les . 
soeurs de ses esclaves'. À. çfaaqueëcu dépensé psir 
le vîç^'en Europe, des larmes de sang cpulent 
dans les abîmes de la terre en. Amérique. Cest 
ainsi que tout se lie, et qu'une révolution, 
cbmme le coup électriqiie , se fait sentir au 
même instant à toute la chaîne des peuples. 

^ ' Diod. , lib. V, paj^. 3f2. 
* Diod. , lib. IV, cap. 312; Polyb. , lib. in, 
,^ L'^bérie fournit aiuH>i de» «uldats , oiasi qae ies Gaule» et 
l 'Italift , à €«ithafe, poar Texp^dition contre Syracaie*. 
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CHAPITRE XXX vil 1,. . 
. Les. Celtes. 



' î^'r'^P?*^ DELA les. l\y PC nées liabitoit un peuple 
l^j W''^ nombreux , connu sous le nom de Celte, • 
ëfiî>^^clont la puissance s'étendoit sur la Bre- 

' ta^ne, les Gaules et la Cicrmanie. Uni de mœurs 
et de langage, il ne lui manquoit ([ue <le se çouver- 
Het en unité , pour enchaîner le reste du monde. 

Le tableau des nations barbares offre je ne 
sais qtioi de jomantique , qui nous attire. Nous 
aimons, qa on nous retrace des usages difiereots 

. des nôtres, surtout si les siècles \ ont imprimé 
cette .grândeur qui règne; dans les choses àn- 
tîquéi , eomme ces ool<mnes qui papoîstent plus 
bdlesi'ôrâque la mousse des temps s'y est atta- 
chée. 'Plein d*une hoireur religieuse, avec le 
Gaulois à la chevelure bouclée, aux larges bra- 
cha , à la tuniqnè Gpi#te ét serrée par la ceinture 
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' ' .de çnir, .on-ae plail à assister, dans un i>ois de 
vieux chéoes, autour d'une grande pierre , aux 
mystères redou tables de Teutatès. La jeune fiUe, 
à Vair «auVage et aux yeux bleus, eist auprès : ses 
pieds sont nus, une longue robe la dessine; le 
' .... manteau de canevas se 8uspei}it ii ses épaules; - 

sa téte s'enveloppe du . kercbef , dont les extoé- 
mités ramenées autour de son sein et passant 
sous ses bras,, flottent au loin derrière elle. Le 
Druide , sur le Gromleach, se tient au milieu, 
en blanc sagurn un couteau dor à k main , 
portant au cou une chaîne et aux bras des brace- 
lets de même métal : il brûle avec des mots ma- 

• \ ç^iqucs quelques feuilles du i^ui sacré , cueilli le 

" sixième JOUI du mois , tandis que les Eubages 

préparent dans la claie d'osier la victime lui- 
. ' * maine, et que les lîardes , tou( l)ant loiblemeut 

» ' ' ■ leurs harpes, chaulent à deini-voix dans leloi- 

gnement Odiu, Thor, Tuisco et Hela ^• 
. Le grand corps des Celtes se divisoit en une 
multitude de petits États, gouvernés par des 

« Vîd. C»s. , de Bell., Gall. ; Tacit. , de Mor. Ger.j 
liUcan. ; Strab. ; Heui >'» Hi^t. of Engl. : View of the 
dn-ss of the People of Eiigl. ; PulFcnd. , de Druid. ; Pel- 
. . loutier. Lettre sur les Celtes; Ossian s Poem. ; les deux 

Edda. 

« Voyez le livre des Gaules } et 'Vellëda, dans les Mor- 
t yrs i mais à quoi boo tout oela dans VJSssai ? 'Nomr. Éo. 
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larles ou cliefe militaires. La pnrtie poliiique 
.«t civile éîtoit abandonnée aux Druides ' . 

Cet ordre célèbre semble avoir existé de 
toute antiquité , et quclque.s auteurs même en 
ont fait la source (foù «lécoulèrcut les sectes 
sacerdotales de l'Orient ^. Il se partageoit en 
trois branches : les Druide?, dépositaires *le l;i 
sagesse et de l'autorité; les JJardes , rémunéra- 
teurs des actions des héros, les Eubages, veil- 
lant l\ l'ordre des sacrilices \ Ces prêtres eusei- 
gnoieut l'immortalité de la me la récompense 
des vertus, le chàtimeot 4esvicc3 ^, et un terme 
de la nature fixé pOuc.un géaérai bonheur 
Plusieurs nations ont cru dans ce dernier do^me» 
qui tire sa source de nos misèréSi LespéraDce. 
peut nous faire oublier nos maux, mais comme 
une liqueur enivrante qui nous tue. 

' Ce D*est pas ici le lieu de nous étendre sur lés 
moeurs, les lumières, les coutumes des nations 
barbares , elles fourniront aiileuts un chapitre 
intéressant. A présent notre description forme- 
roit'un anedironisme , ce que nous savons d*el- 

^ Gx5., Beli. Gall.« lib. vi. cap. 13. Tac, de Mor. 
Genu., cap. 7. 
^ Laert. , fâi. i. ,. 

> JKod. Sic , lib. V, pag. 308; Sfrab. , lib. ly. 

* Css.,Bcll. Gall., cap. 14; Yal. Max.,Jib. ii, cap.6.- 
^ Les deux Edda; Saemundus, Snorro, trad« lat. 
^ id., ib. i Strab. , lib. it, pag. 302. 
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]e&; étant pdstérieur au règne de Nous 
dévoDs aeoleiDent. montrer qùè'les révolùtions 
de là Grèce étendivent leur influeniie jusque sur 
ces peuples. sauvages. ' » . 

Une colonie phocéenne, jpléine de Tiunour de 
la liberté qu'elle ne pouvoit conservër sur les 
rivages de TAsie, rhercliarindépendance sous un 
ciel plus propice, ef l'onda dans les ( i unies * 
l'anti(pie iMarseilk'. Jjientôt les lumières et le 
langai^e de ces étrangers se répandirent parmi 
les Druides ^. Il seroit impossible de suivre 
dans l'obscurité de l'histoire les conséquences de 
ces innovations , mais files durent être consi- 
dérables; nous savons que souvent la moindre 
altéraliôB dans le costume d'un peuple, suilit 
seule pour le dénaturer^ 

Sans recourir aux conjectures, Tétablusement 
des 'Phocéens dans les Gaules devînt une des 
. causes sectmdaires de l'esclavage de ces derniers. 
Fidèles alliés des Romains, les Marseillois ou-- 
vroient une porte, aux années des Césars, et 
une retraite assurée en cas de revers Leur cod- 

' L'an de Rome 165. 
^ Strab. , lib. iv, pag. 181. 

L'auteur cité prétend que les Gaulob f«f«Bfc initruls dans les 
lettres par le* MaieeUlois. Da temps de Jnles Gésnr, les piemiers 
se servoîest des caractères giecs dâns lews écrits. ( Bell. Gell. , 

Jib. VI , cap. 13. ) , 
^ Liv., lib. XXI, 
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noïsssnoe du. pays, leur courage', leurs luniîèras, 
tout tournoit au désavaotage des peuples Gal- 
Iiques^ Cest aiusi ^e le$ hommes sont ordon- 
nés les uns aux autres. Les fib de leurs destinées 
viennent aboutir dans la main de Dieu ; fun ne 

' sâuroit être tiré, sans que tous les autres soient 
jnus» Je; finirai cet article par une remarque. 

Les Marsfillois, ciifFérenls d'origine des autres 
peuples clf Ja l rance, ont aussi un caractère à 
eux. Ils ^('iiihlrnt avoir conservé le gculc iaclieux 
de leurs !< la Leurs , leur courage bouillaiil et 
éphémère, leur euthousiasnic de liberté. Ou nie 
maititeiiaut le pouNoir du san!^, parce que les 
principes du jour sy opposeat, mais il est 

. certain que les races d'hommes se pej pctuent 
comme les races d'animaux C'est pourquoi 
lés anciens législateurs vbûloient qu*on n'élevât 
que des enfants forts et robuste^-, comme- on 
prend soin de ne nourrir* que des coursiers belr 
liqUeuz. • ' ' 

1 Copune an passage d'AnnilM] llfuis les Gavlea. ( Vôy. Tite 
Lave, à l'endroit cité. ) L'attachement de la icpuhliqoe de Mar- 
Mille pour les Romains , les diffi'nnts s(*rvi( fs qu rllc leur ren- 
dit, etc. ; tout cela est trop connu pour exiger pluii de détails. 
( Voy. Liv. , des. , Polyb. , etc. , etc. ) . ' ' 

* Cek est vi-ai ; mais aussi ces races s'afypaiivrisseiit , 
s'usent , et d^énirent comme les racés d'aniaiauf» 

■• . Nouv. JÉi). 
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CHAPITRE XXXIX* 



, L'Julie. 



f .j^I'Itai-ie, à l'époque jde la révolution 
«IJ^^, républicaine en Grèce, étoit ainsi que 
yfr*/fj^({e nos jours divisée en plusieurs petits 
Etats à }i(Mi près semblables de mœurs et de lan- 
* gai^e. iNaus les eonsidérerous. à la fois, pour 
■ .éviter les détH ils inutiles. 

La constitution niionanhique régooit généru- 
leraenl chez tous ces peuples 

Leur religion rcssembloit à celle des Gcecs^ ils 
j ajoutèrent l'art des augures ^. 

^ Liv. , lib. I, II. 15; Vellt'i., lih. v, n. 1; Pat«n-. , 
lil>. I, cap. 9; Macchiav., Istor. Fior. , lib. ii; J>eoijia, 
Istoi . tld. liai. • ■ . 

2 Ovid., Mefam. , lîb. xv ,^ v, .558. 
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Leurs cfmiuiiies'nétoieQt pas sanaiuxe, leurs 
usages, saos-êom^ptiofi ^ ; l-up-et Vautre j'avoient.^ 
*étè mtEoduits^par.'Weités de là Graâde Grèce. 

£)éjà tes nations cémptoieat quelques phîlo« ' 
.aophes : •' • * * " - : 

Tai^ès, le plus ancu'ii (rentre eux, lut mi im- 
postear, ou uu insensé, qui .inventa ia science 
des présages^. ' • 

Un autn' iiuteiirinconuu écrivit sur le système 
de la nalurt'. Il disoit, que le monde visiLle mit 
soixante siècles U cciore, avant d'être habité, 
qu'il en dureroit encore soixante avant de se dis- 
soudre ; fixant ti douze mille ans la période 
complète de son r^xistence.^. ^ 

En politique j Komulus et Numa avoient bril- 
lé, riufarque a compai-é celui-là à Thésée*^ et 
celair-ci à Ljcnrgue^. Le premier parallèle est 
•aussi heureux que le second semble intolérable. 
'Qu*avoient de commun -les lois théocratiques du 
roi de Rome» .arvec lès institutions suUimes 

1 Aa siède le plos vertaeîu «lê Roine ; 1« JiU du grandtXïiiiein' 

nul us fat accusé de fréquenter le quartier des courtisaBCt. On 
connoit le luxe du dernier Tari^ain. ( Voy. Tite-Liv^. ) 

• ' Ovid., loc. cit. 

' Suid., verb. Tyrrhen. , pag. 519. 

A la lonsfuenr des périodes prés , re système rjippelle celai de 

BulFon. ( \iry. Tliéor. de Ki Terre. ) .. " 

' In Vit. Komul. , Tlies., etc. 

'17. 



260 REYOLUTlODiS ADiGlEUMES. 

• • • 

du légi^ateur de Sparte * "? Pbisîeuraphilosopbes 
se sont enthouttaeniéai de Numa sur la seule idée 
qu*il étudia soiis Pythagore. La chnmologie a 
prouvé un intervalle de-p]us;d*uD siècle entre 
rexistence de ces deux sages. Qbe devient le 
mérite' du premier? Il y a beaucoup d'hommes 
qu'on oesseroit d'estimer , si on pouvoit aînn re- 
lever toutes les erreurs de compte. 
* • . ■ • 

■1 La preuve àn Tips de'cefloû, c'est qn^llës fnrant renversées 
cent unni-os «pcis^ «t qiw.le sénat, dïn^'lasaitet fitbràlerlM 
livres de M uma , retrouvés dans son tombesB. 

* J'ai considérableqient rabattu de mon admiration 
pour les lois de Lycurgue - tout ce qui blesse les lois 
naturelles a queKjuc chose de faux. Quaut àlNuniaj mon 
pliilo50|)hisme ne me permettoit pas alors de le traiter 
mieux. ' • ' . . ' New. Ed. 
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lofluence de la RévotutioD Greoque Mir Rome, 



l'épo(^ue de rétablissement des répu- 
^fty ^ bliques en (jrrèce, une grande révolution 
Ij^Sr^^s'étoit pareillement opérée en Italie. 
L'année qui vit bannir le tyran de rAtti(jue, vit 
aussi tomber celui du Latiuni \ Qii<; si l'on con- 
sidère les ccmséqueDces de ces deux événements, 
cette année passera pour la plus fameiise de l'his- 
toire. ' /• 

- La réaction du renverteHient de la monarchie 
k Athènes fut vivement sentie à Rome. Brutus 
«voit été. envoyé par^Tarquin \et& Toracle de 
Delphes à Tépoque de la chute d*Hîppias • 

' PIÎD. , lîb. XXXIV t cap. 4, . . 

- Titc-Live , qni rapporte ce' voyage ^ nVn iiMi(jae pas la du- 
rée i ouiU il dit que Brutus trouva , à soo retour, les Ronuuui se 
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Je ne piiis- croire qîié le cœur * du .patriote ne 
battit paï avec plus d'énergie , lorsqu en sor^ot • 
(le son pays esdaye, il mit le pied- sur cette terre 
d'indépendance. Le spectacle d-un peuple en 
fermentation et pf^t à bnsér.ses fers, -dut porter . 
la flamme dans le sang du magnanime étranger. 
Peut-être au récit de la mort d'Hamiodiusi, ra- 
conté pdr quelque prêtre du temple, le front 
rougissant de Briitus dévoila-t-il .toute la- gloire 
future de Rome: 11 retourna aux bords du Tibre, 
non' vainement inspiré de cet esprit qui agite 
une foible Pythie, mais plein de ce dieu qui 
donne la liberté aux empires, et ne sé révèle 
' qu'aux grands hommes • - 

•■ Home dans la suite eut encore recours à la 
Grèce, et les AUiéiiiens devinrent les législateurs 
du premier peuple de la terre Ceci tient à l'in- 

* préparant • aller tesiéger ATdée. Or , T«rqiun fat cliasaë 4e 
ftom^dans les premiers mois de cotte fiilreprisc. Ilippias ayant 
f[uitlo l'Attiqiu- r.innrr nuHjie de \jl mort do Lmn-rc il n'sulte 
que iiiutas avoit fait le voyage de Dciplies, tutre la.ssa&siiiat 
d'Hi pparqae cf la retnuted'Hippias/ c'est-à-dire «atre b soixante'» • 
«ixicmç et la soixaDte-septièitte (riympîade *. ' ' 

* Je n'^i vu cette observation nulle part : elle valoit la 
peine d'étré faite; ses déi^oppèmeDts seroient féconds. 

Norv. Kn. 

" Ces sentinu'iit> piouAcut t|iu' ce n'est pas lOprit 
U'oppottitiuu qui uie les fait uatiilester aujourd iiui. 

tNoLv. Ed. 

■ * Liv.,lîb m; eap.31.' - . 
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'fluenoé éloi|j[iiée de la révolution dont jç parlemi 
ailleurs. ... ' '* 

Alaiç la ,politi<^ue verbeuse- de rAttique/qui 
entroît en Italie }>ar le canal de la Grande Grèce, 
trouva vtnç liarrière insurmontable dans llheu- 
reuse ignoBanoe des peuples de nutérieur* Le 
«itojeu , adcoutumé aux exercices*du Champ de ■ 
Mars> à robéissance des lois et ii la crainte des 
dieux', ii'alloit point dans des écoles Je déma- 
gogie apprendre à vociférer sur les droits de 
riionime et à bouleverser son pays. Les magis- 
trats veiil oient à ce que ees lumières inutiles ne 
corrompissent pas l;i jeunesse. Rome enliu op- 
posa à la Grèce, répuLlique à république, liberté 
à liberté , et se détendit des vertus étrangères 
avec ses propres vertus 

.Que si 1.041 s'étonne de ceci : je n'ai pas dit 
vertu f mais vèrius, choses totalement ditlié- 
rentes, et.qùè nous confondons sans cesse^ La 
première est immu^le, de tous lès temps, de 
toutes les dioses; les- secondes sont locales , con- 
ventionnelles, vices ici /vertus ailleurs. Distinc- 
tion peu juste, Tépliquera4-on, puisqu alors vous 
laites de la vertu un sentiment inné, et que 

' Plut. , in F. Cam. , in I\ tim. . lib. i. 
Je di^tinguuis partout , fomiuc je fais f more aujuui'- 
d'hui, l'esprit démagogique de IVsprit de liberté, les 
fausses lumières de la lumière véritabie. Nol v. Ed. 
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cependant les enfants semblent n'en avoir au- 
cune. Et pourquoi dcniander du cœur ses fonc- 
tions les plus sublimes, lorsque le merveilleux 

• ouvrac;e est entre les mains de l'ouvrier? 

On ou ue<lise pas qu'il soit futile de s'attnebor 

• à montrer le peu d'influence que rétablis- 
sement des gouvernements populaires, parmi les 
Grecs, dut avoir k Borne, objectant ^ue celle-ci 
étant vépiiblicaîne, des républiques ne ponvoient 
qgîp SUT elle. La France n a-t-elle pas détruit * 
Genève et la Hollande j ébranlé Gènes, Venise et 
la Suisse ? NVt-elle pâs été sur le point de 

• Jx»uleverserrAmériqueniénie?.Sans TOUS, grand 
homme * „ qui avez daigné me recevoir, et doot 

. j*ai visité la demeure avec-le respect qu on porte 
dans un temple, que seroit devenp tout votre 
beau pays?' 

* Washington. La révolution firançoise, 'uns ht fier* 
meté de Washington, auroit détruit Je Pacte Fédéral. 

Novv. Ed. 
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CHAPITRE XLJ/ 

• • • 

lia.Graiide Qi^èoe 

i R les côtes de l'Italie, les Atéliniensr," 
les AchéenSylesLacédémoniens, à ditfé- 
réhteti époques; «voSfent fondé plusieurs* 
ooloniés et c'est ce qu*on âppelloit la Grande 
Grècé. .Entre ces cités, SjlMiris,^ Crptoiie, Ta- 
rente, .devinrent bientôt célèbres par leurs dissen» 
sions politiques^ leùrs mauvaisès moeocaét leiirs 
luimiètes. De même que L s peuples dont elks 
.tirojent leur origine, eHès chérissoient la li- 
berté qu'eHes ne savoient retenir^ Tour à tour 
républiques, ou soumises à des tyrans, elles 
pasxjicnt, par un cercle de rtivolutions conti- 
nuelles, de la licence la plus ellréuée, au plus 
honteux esclavage ^ ' 

^ Stiab., lib. VI j Diod., lib. xii^ Val. Max., lib. vm, 
cap. 7. 
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Vers le temps «le la lévnlutioii des Pisistra- 
tides à Atkèiies , Py thagore <ie Sumos , après de 
longs voyage», s'étoit eotia fixé à Crotone. Gé 
philosophe, un des plus beaux .génies de Tanti- 
quitéy et le fondateur de la secté qui porte son 
ntfm y avoit puisé ses lumières 'parmi lés prêtres 
.de TÉ^ypte, delà Perse jot des Indes ^. Ses no- 
tions de la.- Divinité' étcnent sublimes : il regar- * 
doit Dieu commé une unité, d'où lè sujet qu'il 
employa pour création siétoit écoulé'. De son 
action sur ce. sujet sortit ensuite runivers '. De 
ceci, il résultoit : que tout émanant de Dieu . 
tout en formoit nécessairement partie; et celle 
fldctriue tomboit ainsi »laus les absurdités Hu 
spiiiosisme ^ ; avec cette dillérence, <|iie Pytha- 
gore admettoit le principe comme esprit, Spi- 
nO{ia comme matière *. " 

Le doi^mede la transmigration des i^mes, que 
le sage Samiea eiiipruuta des brachmanes et des 

«J4iiiblic.,inyit.Pytb. 

^ Laâl. , in Pyt]ia|(. , ISb. ' - . ' 

, cap. 25. 

* Légat, pro Christ! 
- • l'avoû un grand pèmdiaot à l'ëtiide de cette méta- 
.physique rdigîeuse ; on peut s'en ooniraincrepar les preu- 
ves métaphysiques deVexistence de Dien placées dans les 
notes du* Géttie du 'Chns$jitanisme, J^ow. Eu. 
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gjFiiinosophistes de l'Orient ' , est trop connu pôur 
nCy arrêter. Quelque absurde qu'il nous paroisse 
cependant, ptiisqu^il est impossible de concevoir 
comment la mémoire, qui. n est qu'une image 
déposée par Jes 'seiis^ pût appartenir à l'esprit 
déga^ des premiers^, on ne. sauroil pas plub 
nier ce systèùie qtie mille autres. Outre que la 
métetûfêyquge réellè .des corps le favocise , il 
donnç en' mêilie temps la solution des difficuli- 
tàs concernant une autre TÎe*, Funiver^' n'étant 
plus qu'un grand tout étemel , où rien ne s'a- 
néantit, ni ne se crée. Ainsi la <ioctnne de Pj- 
thagore fornioit un cercle, niinenant de néces- 
sité au niênie point ; car des j)i iucipes de la 
ti aiiMiîigriitiou , on se rctrouvoit ii I idée pri- 
mitive que ce philosophe avoit du xôv 6v, ou ce 
qui est. * - 

Si Pytliagore s'étoit contenté de .sonder l'a- 
bîme de la tonibe., il auroit peu qiéritê la re- 
connoissance des hommes Mais il s'occupa d'au- 
tres études, plus utiles à la société. Son système 

^ Cependant il n'<>f«t paH certain qae Pyth<igQre ait' parçMitil la. 

Perse et l^s Indes. V.t \.tv npinion u'avaiit été soutenue qur pj»r 
de.s écrivains d un siècle tres-pos te rieur u celui «lu philoM>|>he 
Samiflo. Jamblichm est rempli de febles. 

'* Il fiittt M»us-eiitendre pour les Pjrthagoneiens , càr- 
il est clàir'^iie .)e a'adopte pas ici ce syst^ine. ' 

* 

Nouv. So«. 
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de la ir.iiun' étoit çelui sJies Harmonies^ dé- 
veloppé de nos jours par Bernardin de Saint- 
Pierre, qui a revêtu dû style le plus enoUanteur 
la. morale la plus pure . ■ 

Le sage Samien , de même que l'aini de Jean- 
Jacques, représentoit Funivers comme un grand 
corps., parfait dans sa synpetrifî , mû d'afirès des ' 
lois musicales et étemelles h Des nombres liar^ 
monîques, dont le|du8 parfait étoit le quatre, 
selon Pytliagore'*,' et le cinq, d'après Saint- 

^ Jaaifal., TU. Pyth.. G*p. 14? Laert. , la Pjth.* 

lib. VIII. 

Selon le dei nioi auteur « ilc , Pythagorc disoit que la vertu , 
la sànlç, Dieu lueuie , ut toat l'univprs, ii'ëtoient que des har- 
monies.'- 

' F.e génie mathénatiqinc de M. de Samt-Pierro offre encore 
«r.iutres ressemblances avec celui de Pythagore. La tliéorie des 
maree.s , par la fonte des glaees polaires , est anc opiniuu , sinon 
une Téiité pronréé qui mérile U plus gratade attention des sa- 
.▼ants , .et de tovt amanf de la philosophift de la natdre *. 

* Cette opiaion ne niërite point l'atteiition des sa- 
vant* ; si toutes les lois .«Btronoiiiiqaes et pl&ysiques ne 

dt'truisoicnt pas rctte opipion.; le» dembrs voyages 
du capitaine Pan y dans les mers polaires , suffiroient 
pour renverser I;i théori»* des marées, par la fonte 
des glaces. On p( ut >e consoler de .s'être trompé quel- 
quetoi!] quand on a fait Paul et Virginie. . ' *" 

Mouv. Éd. 

' ^ Jambl. , ibid.; Études de la Nature. 

* Hierod. , in Aor. Cam». *, Aur; Cam , ap. Po«*t. • 
Minor. Graod 
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Pierre ^ , formoient dans les choses une arith- 
métique mystérieuse, d'où découloient les se- 
crets et les grâces de lu nature^ . Lether. étoit 
plein de la mélodie des sphères roulantés^,' , 
et des dieux Ineafaisants daignoieot -quelque^ 
fois se communiquer aux mortels dans ieurs 
songes^. 

Le sage de la Grande Grèce voulut joindre k 
^ la gloire du f^j^iden la gloire plus dangereux 
^ du législateur. Ainsi, que celle de Bernardin , 
sa poétique étoit douce et religieuse. Il ne re- 
commandoit pas tant la'fi)rmedu gouvernement, 
que la simplicité du cœuf ^ ; sûr qu une bonne 
constitution découle toujours des mœurs pures. 
Avec une barbe vénérable descendant h sa cein- 
ture , une couronne d'or dans ses cheveux blancs , 
une Ionique robe de.lin clKL^ypte, le vieillard 
Pytbaj^ore, délivrant au son des iiïslruineiiLs'" 
la plus aiiiiahle des morales aux {«cuplfs assmn- 
blés, oiire un tout autre tableau que celui des 

' Etudes de la Nature , tom. i-ii. 

là., loc. cit. — ^ J.irtibl.. Vit. Pjth. , çaj). i i. 
' l>aert. , ib. , lib. viii, Paul t-t Viri?. " 
Ce que Pytiiagore disoit de riiumme , qu'il «.st un mittroi^ 
coiM , OU mn abrégé de l'oiiivcn , ««^jMblinia. 

liMit, , ib Pytb., lib. tiii. 
<^ Laert.» ib.rJambl., ctp, 21, n. 100; iEUan. , 
lib. III, çap. 32; Porphyr. 



270 RÉVOLUTIONS ANCIENNES. 

législateurs de notre âge. Les succès du ' sage fin 
•• rentcTabord prodigieux. Une révolution générale 
s'opéra dans Crolone ; mais , bientôt fatij^ués de 
leurs i-élormes, les citoyens dont il ceusiaoït la vie 
raccusJM-ent (le ( (tn^pirer contre l'État, ou plutôt 
contre Icur.s vices '.Ils l)rûlèrcnt vivants ses disci- 
. pies dans leur collège, et le forcèrent lui-même 
h s enfuir daps jles bûib, où il fit une liu mal- 
heureuse ^ ■ * 

Les savants doutent que Pythagure ait laissé 
quelques ouvrages. Je vais donner au lecteur, 
les Vers Dorés qu'on lui attribue ^ ; ou dp moins 
qui renferment sa doctiinc. lh> sont au nombre > 
Je soixanté-dousCt Yoiei les plus remarquables 

' Por|ih. , 11. 20 ; Jcimbl. , cap. 31 , ii". 214. 

^ Lu mort de Pvthagore est ilivL'r!><'m«tit racontée. Diogése 
l^ert-e seul rapporte ç[uatre opinions diilerente». 

3 Qaelqaet-jgâi» les croient d'^pédocle. Tendu- que jeptç- 
paTois ceci pour le presse, M IV<ltier m'a f.iit U- plaisir Je me 

fomniiiniquer un livre <)ui m'aiiroit épargné bien du travail . 
j eu dv ois connu plus tùt l'cxi;>tencc lie sont lej> ^oiivi's Littc- 
reiret, qui s'ëteBdent'depaû le mois d'octobre 1995 , jusqu'au 
noie de jnin ou juillet 1706.. Les tradoctiont élégantes qu'on y 

trou\f oii-^frit scTH i d'orneniont à r»>s Ess.lis , en niëmi* temps 
quelle» m eu>M ut > iu\ <• la tatigue de traduire moi-mëuMi. Ceci 
n*est qu'on des plu.s petit» inco&Ténients où l'on tombe* écrite 
loin des cepitalcs, et dans un pays étnnfper. Si dans les morceaux 
que mon sujet ni'a;forcé do ehoisir, j'ai quelquefois donne a in«-s 
versions un sens autre que celui inloptë par les auteun» dci> Soi- 
rées LitC^nùres , sans doute la faute est de mon cAté . D'ailleurs 
on sent que je n'ai pas dû tïavailler shr le même plan, ni snr une 
échelle ami développée. , * 
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Honore les dijsux immortels tels ^'ils 'soiit' éta- - 

blji^, ou ordounés par la loi. Respecte le sennent 
'avec toute sorte de religionj II faut mourir, c'est 
le décret de ta destinée. La puissance habite au- 
près de la nécessité Les gens de bien n'ont ps^ 
la plus grande part des soullranccs. Les homme& 
raisonnent bien, les hommes raisonnent mal ; n'ad- 
mire les uns , ni ne méprise les autres. PSe te laisse 
jamais él>louir. Fais au présent ce qui ne taflli- 
gera pas au passé. Commence le jour par la prière , 
tu coiuioitras alors la constitution de Dieu et des 
hommes, la chahic des êtres, ce qui les contient, 
ce <|ui les lie; tu ( onnoîtras , selon la justice , que 
I univers est le même dans tous les lieux ; tu n'es- 
péreras point alors ce (pu n est point, car tu sauras 
ce qui est : tu sauras que nos maux sont volontai- 
res ; que nous ignorons que le bonheur soit près 
de! nous ; qu^'un bien petit nombre sait se déUyrer 
de ses .peines ; . q[ue. nous roulons au ^ré du sort , 
co|nme ' dés . cylindres inus par la discorde ^ . ' 

Si l'on médite attentivement les V ers Dorés , 
Toii trouvera qu'ils repferraent tous les prin- 
cipes des vérités morales, souvent enveloppés 
d'un voile de mvstère qui li'tir prête un nouvel 
attrait. On trouve dans Bernardin de Saint- 
Pierre une multitude de pensées vraies, de ré- 

•• • - . • .• 

1 Poei. Minor. Gr«c. , |^. . ^ 



212 RÉVOLUTIONS AiSUIE^iN ES. . 

î^èTtiùDR attefndrissiuites tonjoiirs revêtues -du 
langage da oœur* 

■ • 
t 

Là mort est un bien pour tous les hommes. 
Elle est la nuit < e jour inquiet qu'on appellfr 
la vie. Le meilleur des livres, qui ne prêche que 
l'égalité , Tamitié , l'humanité et lîi concorde , TÉ- 
vangilCf-A servi pendant des siècles de prétexte 
aux fureurs des Européen^; . ; .Après cela, qui 
se ijattera d être utile aiïx hommes par un livre 
Qui voudroit vivre s'il connoissoit ravcuir ? un "seul 
malheur prévu nous donne taut de vaines int|uiétM- 
des ! La solitude est si nécessaire au Itoidicur dans 
le. monde même , (ju il nie paroît impossiljle d'y 
goûter un plaisir diiralilc de <|uelque sentimciil 
que ce soit, ou de réjiler sa conduite sur tpalcjuc 
principe sfahle, si l'on ne se fait une solitude in- 
térieure, don iKttre opinion sorte bien rarement, 
vA ou telle d autrui n'entre j;unais. Dans <-ette île, 
située sur la route des Indes , . . . quel Européen 
voudroit vivre heureux , mais pauvre et ignoré ? 
Leç homn(ies ne veulent cunuoitre que 1 histoire 
des i^'rands et des rois , qui ne sert à personne. 
U n'y a jamais quun côté agréable à çonnoltre 
dans la yie luiniaine : semblable au glol^ sfir le- 
quel* nous -tournons, notre rérolution rapide n'est 
que d'un jour ; et une partie de ce jour ne p^eut 
recevoir, la lumière , que Tautre ne soit livrée aux 
ténèl^res. La vie de l'homme , avec, tous ses pro- 
jets \ s'élève comme une petite tour , dont la. mort 
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etl *le couronn^lneiit. H y « det numx n terribles 
et si peu mérités que Tespéranoè même du sage 
en est ébranlée. La patience est 4e couBige de la 
Terttî. G*est on instinct commun à tous les êtres 
sensibles et soufiranU , de se réfugier dans les 
lieux. les plus sauvages et les plus déjserts : comme 
in des roâiers étoient des remparts contre l'info!^ 
tune, et comme si le -calme de la nature pouyoît 
apaiser les troubla nuJbeureux de Fâme ^ 

^ Paul et Virginie. 




TOMS I 



CHAPITRE XLIl. 

■ • 

Suite. . 
Zalencuft. Gharondw. 



pÈ^ YTiiAGORK tut suivi de deux autres léens- 
Sf^r^jj^ la leurs, Zaleucus etCharondas^quibrii- 
lÉii-^^wlèrent dans la Grande Grèce , aa mo- 
ment de la gloire de la mère-patrie \ 

Cbarondas s'appliqua moins à la politique 
qu'à la réforme de la morale ; car telles mœurs, 
tel gouvernement. Voici ses principes : 

« Frappes le calomniateur de verges. Livres 
le méchant à son propre cœur dans 'une pro- 
fondé, solitude : que quiconque se Ue d*amitié 

1 11 y a ici un schisme entre les chionnlogùtes. Plusieurs rejet-' 
tent Charondas à doux sièrl<'s avant l'cpoqup où j*^ If pl.irr , et je 
■crois même, avec raison. Cependant les diiiicultcii ci.mt très- 

' ^fandeg , et des historieni célèbres ayant adopté l'ère que j'as* 

* ngna , la ma wts cra aatorisé'i la soîti». 
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avec lui soit puni. Que le novateur proposant 
ùn chaogement dans les lois antiipies, se -pré- 
sente la coi:de au cou , afin d'être étranglé si son- 
statut est rejeté *. » 

Zaleucos fondoit sa législation sur le prin- 
cipe dû théisnie': « Dieu; ezoellelit, demande - 
des Ames pures charitables et aimant les hom- 
mesr^ » Les loisisoniptoaires de ce philosophe 
montrent son peu de connoissançe de Vliuma- 
nité. Il crut bannir le luxe et dévoiler la corrup- 
tion, bn laissant aux gens de mauvaises mœurs, 
l'usage exclusif des riches parures H ne vit 
pas qu'il n'en coûtoit au citoyen diiTamé qu'un 
mascjuo de plus , riivpociisie , pour parottrc 
honnête hoinrnc. Ce n'étoit pas la p<,'iue de 
lui laisser ses vices et d'en faire de plus un 
comédien. . . • . . 

- ' Strab. , lib. xiv ; Charond. ap. Stob. , Serm. , 42. 
' Stob. , Seim. , 42. — Diod. , lib. xii. * ^ 

« ■ 



/ .. . ■ • 

18. - 



CHAPITRE XI^IIL 



Influençe de là Révol^tioa d'Athènes aur la Grande 

Grèce. : 




'influence (le la ruvolation delà Grèce 
^'sur ses colonies d Italie tut considé- 
f^rahle et dans uu bcns excellent. Cmtone 
et Sjbaris , au moment du renversement de la 
monarcliie à Athènes, etoieut , de même que les 
colonies actuelles de la France , plôagées dans 
les horreurs des guerres civiles % ei mvagées par 
des i)rigamis ^. C est ime chq^ rcynaarquable, que 
ies rameatuL d'un État surpasse^tbi^ntôt le tronc 

' Strab. , lib. xiv ; Diod. , lih. xn. ' 

? Cest ce qui se prou\ e par l.i mort de Cliarondas. On sait qu'il 
se perça de son épce , pour être entré en armeii , contre »e« jfto- 
pres lo», dans TaMeniblée de p«aple , en menait de poonoim 
dcsbrifandti 
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jiaterDel en luxe et en "beauté- vicieuse. - Des hom- 
mes làîssés sur une côte déserte se croient tout 
à coup diiliVriis du frein des lois; et, loiu de Ttjeil 
du magistrat, s'abandoiint'tit aux désordres de la 
société, sans avoir les vertus de la nature. La 
l'erlilité d'un sol nouveau les élève bientôt à la 
prOvSpérité : et de ces deux causes combinées ré- 
sulte ee mélange de richesses et de mauvaises 
mœurs, qu'on trouve dans les colonies. 

Quoi qu il eu soit , la révolution républicaine 
de France 4 précipité la destruction des îles de 
l'Amérique y tandis que rétablissement 4u gou- 
vernement populaire à Athènes retarda au cdnk 
traire celle des villes grécqoes d'Italie. Athè- 
nes, plaignant lé sort de ces malheureuses cités, 
fit' partir line nduVellé association de ses cîtojrens^ 
qui rétablit lé. baliné et bfttit noe ville * à- laquelle 
Cbaiondas ddnha des lob ^. Mais ces réformes 
ne Cutent q^Je pass8gèi\>s. La corruption avoit 
jeté dp racines trop profondes , pour' être dés- 
ormais extirpées, et la maladie du corps politi- 
que de pouvbît finir que par sa mort. 

"* Thanam. • 
^Strab. , lib. irr. 



* 



ghaiutuî: XLiv. 



La Sicile. 



>y??^^ l'kxtré.m iTÉ (le l.i Grande Grèce se 
^jl^y ^trouvoil l'île de Sicile \ où Ton comp- 
iijî^Se?^ toit, déjà plusieurs villes célèbres. INous 
ne nous arrêteions qu'à Syracuse , qui occupe 
une place si considérable dans l'histoire des 
hommes. 

Archias, Corinthien, avoit jeté les foode- 
ments de cettç colonie , vers la (}uatrième année 
de la dix-septième Olympiade ^. Depuis cette 
époque , jusqu'aux beaux jours de la liberté en 

1 nie porta tour à tour iv nom do Trinnrrir , Sir.inic , et Si- 
cile , et » avaut tout , celui de pays» des Lestrij^ns. ( Vid. Uom. et 

^ IKonys. Halicam. , Antiq. Rom. , lib. u, pag. 128. 
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Grèce, on if^nore presque sa destinée. Si l'obscu- 
rité fait le bonheur, Syracuse fut heurease. 

Il lui en coûta cher pour ces instants de 
cfilme on ne jouit point impunément de la fé- 
licité; ce n'est qu'une avance qiiela ntiture tous 
a faite, sur la petite somme des joies humaines. 
On n*est heureux que par exception et par injus- 
tice ; si vous ave^ eu beaucoup de prospérités , 
d'autres ont dû lieaucoup souffrir , parce que, la 
quantité des biens étant mesurée, il a fallu pren- 
dre sur eux pour vous donner ; mais tôt au tard 
• vous serez tcDus ;i rembourser ù gros intérêts : 
quiconque a été tiès-l'ortuué, doit s'attendre à 
de très-grands revers. De ceci les Sjiacusaiiis 
sont un exemple. I)ej)uis le moment de I inva- 
sion de Xerxès en Grèce , jamiiis peuple n'of- 
frit un plus étonnant spectacle; une révolution 
étrange et continuelle commença son cours, et 
ne Unit qu'à la prise de la métropole par les 
Romains. Ce fiit une chos(; commune que de 
voir les rois tombés du faite des grandeurs au 
plus bas degré, de fortune : monarques aujour^ 
d'hui , pédagogues demain. N'anticipons pas ce 
grand sujet. 

. La forme do gouvernement en Sicile a voit 
été républicaine jusque vers le temps de la chute 
des Pisistra'tides à Athènes. Les mœurs, la poli- 
tique, là religion, étoient celles de la mère- 
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• 

•pairie. Un historien, noamié An(iodius, plo- 
sieurs sopliisleft, quelques poëtes ^ , mieni déjk 
paru. Bientôt 'oette He oélètbie devint le rendes- 
vous des beaux^prits de la Grèce*. Us y accou- 
rurent de toutes parts, alléckés par l*or des 
tyrans qui s'amusoient de leur bavardage. poli- 
tique et de leurs dissensions Uttiérair^ * 

^ Stésichon;, Parmëmdè , etc. 

2 Piiidarc appcloit , à la cour d'Hiéron , ses rivaux Slmonîde 
it 1?ac( hylidc , des corbeaux croassants, et ceux-ci le rendoient 
en nussi bonnes piamnterics au lyriqup. D'une autre part, le 
poëte Simonide débitoit gniTeineiit dM nuzimet politiqaet a« 
tyran cacochyme et de mauvailt Knmear , qui sans donte se rap- 
peloitque le flatteur d'Hippartpie avoit aussi élevé Ips ;tss.i«siii* 
de ce uiéiue prince aux nues. Findarc de »on càié liaro&soit le» 
Httses ponr célébrer les dwvMix d'HSéroD, etc. Quand donc 
esl-ce que les geni de lettres sauront se tenir dans la dignité qni 
convient à leur rarartCfc? quand ne chanteront-ils que la vertuï 
qaand ces^eroat-Us d'encenser le» tyrans , de quelques noms «foe 
ccax-d se métÎMent? (7id; Alirâ., lib. iv , cap. 16 ; Gioer. , 
lib. I de ffat. Deor. , GO i Pind., Rem. 3 j.etc.) 
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CHAPITRE XLV.. 
Suite. 



u E k r^ctioti du renversement de lu mo- 
narchie en ârèce fut ^ande, prompte 
et dàrabl^ sur la SiciJe, c'est ce qné 
nous avons déjà entrevu ailleurs \ Syracuse, 
par le contrcrcoup de là chl2tjb'd'Hîppîas»8e nt 
attaquée des Garthaginois. EUle obtint fa vic- 
toire en même temps qu elle Se forgea des cbat- 
nes. Lés .Sjracusains, par irecdnnoissance, éle- 
vèrent Gélon , leur général , à la royauté ^. Âiusi 
au gré de ces chances nu res des veitus et des 
vices, de la réputation et de l'obscurité, du bon- 
heur et de l'infortune , la même révolution qui 

^ A rartide Gartluige. 
>Pfait.,niTiniol. 
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iloniu la liberté à la Grèce, produisit readavage 
en Sicile U 

Un siijet plus aimable nous appelle. II est 
doux de ramener àes yeux , fatigués du specta- 
cle des vices, sur les scènes tranquilles de Tin- 
noccnco. Eu traversant la nier Adriatique, nous 
allons clicrcher aux bords tic l ister \ Icsvr tIlks 
<jue nous n'avons sii trouver sur les rivai^,es de 
ritiilic. Un peut s arrêter t|ucl(jucs instants avec 
une sorte dnitcrêl dans une société corrompue , 
mais le cœur ne sepauouit qu'au miiiieu des 
hommes justes. 

■'' Je ne fais plus de notes sur rrs rapprocliemt'nt» , 
parce que j'en ai assez prouvé ailleurs la iutiiité. J t n dis 
autant de mes aberrations philosophiques : je reviens , 
dans le paragraphe ci-dessus , 'aux dkances de l'aveugle 
fortune j quelques lignes après , je reotrerai dans les coo- 
.viictioi» intellectuelles. Rien ne montre mieux pgia bonne 
foi : je n'étois fixé sur rien en morale et « n religion. 
Plongé dans les ténèbres, je chercliois la lumière que 
mon esprit et mon instinct mereproduisoient par in ter 
valles. ' ^lOUT. Èd. 

' Le Danube. 
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CHAPITRË XLYI. 



Les trois Ages de la Scythie et de U Saine ^ Premier 
Ag^ : La Scythie heureu4é et sanva^e. 

# • • - • • 

• ^ • 

ES heureux Scythes, que les Grecs ap'>' • 
peloieni barbares , babitoient ces ré^ 
fiions septentrionales qui s'étendent à 
l'Est de TËurope, et h l'Ouest de l'Asie. Un roi 
ou plntAt.un f^re gpidoit'la peuplade érrante. 
Ses enfants le suiyoient plutôt par amour q^e' 
par devoir. N ayant que leur simplicité pour jus^ 
tice, pour lois que leurs- bonnes mœurs , ils 
trouvbient en lui un arbitre pendant la -paix, et 

Jp vais prcsontcr au lecteur 1 ago sauvage , pastoral-agricolè, 
philosophique et corrompu , et lui donner ainsi , sans sortir do 
sujet, l'indiix de toutes les sociétés, et le tableau raccourci, mai» 
complet, de lliistime de rhounne. 
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UD cbef durant la guerre ^ Et qu'auroient gagné 
les monarques voisins à attaquer une .Dation qui 
méprisoit Vor et la vie ^ ? Danus fiit assez insensé 
pour, le fdire. U reçut de ses enDemis le symbole 
énergique, présage de sa ruine \ Il les envoya 
défier au combat par une vaine forfanterie ; — 
« Viens attaquer les tombeaux de nps pères, » 
lui répondirent ces hommes pauvres et ver^ 
tueuz *, Ceût été une digne proie pour un tyran. 

libre comme Toiseau de ses déserts , le Scy- 
the, reposé à Tombrage de la vallée, voyoit se 
-jouer autour de lui jeune famille et ses nom- 
bréux troupeaux. Le miel des rochers , le lait 
de ses chèvres sufBsoient aux nécessités de sa vie 
TaVnitié aux besoins de son cœur ^. Lorsque les 
collines procliaines avoient donné toutes leurs 
herbes à ses brebis, monté sur son chariot cou- 
vert de peaux, avec son épouse et ses enfants, il 
éinigroit h travers les bois ' au rivage de quel- 
que ileuve ignoré « où la fraîcheur des gazons et 

^ Just., 10>. XI, cap. 2 ; Heroà., Hb nr ; Strab., lib. tu ; 
^ArritD. , lib. tv. 

- Just. , ib. 

' Heiod. , iib. IV , cap. 132. 

Une souris , une f^rcnouille et cinq ileches. 

* Uerod. . lib. iv , cap. 126-127. 
^ Just. » lib. Il, cap. 2. 

* Ludan. , ia Toiari , pag. 51 . 
7 Horat., lib. III, od. 24. 
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la beaulé de» solitudes l'invitoieut à se fixer d« 

nouveau. 

Quelle félicité devoit goûter ce peuple aimé 
du ciel ! A rhommë primitif soiit réservées mille 
délices. Le dôme des forêts, le vallon écarté ^ui 
remplit l'àme de sUencé et de méditation, la 
meree.lmsflnt aii'soîr sar des grèves lointaines, 
les damiers rayons dn sôleil coudbànt sur la cime, 
des rochers, tout est pour lui spectacle et joui»* 
sa'nce. Ainsi je Fai vu sous les éi-alii^s de TErié \ 
ce favori de là nature ^ qui sent I)eaucoup et 
pense peu , qiii n*tî d'autre raison que ses be- 
soins, et qui arrive aii résultat de la philosophie 
comme fenfant, entre les jeux et Je sommeil. 
Assis insouciaat, les jambes croisées à la porte 
de sa butte, il laisse sccouler ses jours sans les 
compter. L'arrivée des oiseaux passaii;ers de 
fautorane, qui s'abattent à l'entrée de la nuit 
sur le lac, ne lui annoncent point la fuite des 
années , et la chute des feuilles de la forêt ne 
l'avertit que du retour des irimas. Heureux Jus>' 
qu'au fond de l'àme, ou ne découvre pôint sur- 

1 Un des grancb Lacs du Canada. 

> le tmfpUe-id p«t la pehUaredaéatavagè mental* de l' Anéri- 

que , ce qui -ttum^ae dans Justin , Hérodote , Strahon , Ho- . 
race , etc., à l'histoire des Scythfs. Lps peuples naturels , à qu«l- 
ques diiTérenccs prés ,'se «assemblent ; qui en a va un , a vit 
tom les entres. ' 
* Qîi'ett-oe que cela veiit dire ? . Noùv.' É». 
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le front de l'Indien' comme sur le nôtre , une ex- 
pression inquiète et agitée. Il porte seulement 
aveo lui cette légère aHbction de mélancolie qui 
8*engendi€ de Texcès du bonheur, et qui* n est 
peut-être que le pressèntinient de son incerti- 
tude. Quelquefois, par cet instinct dé tristesse 
particulier k son cœur, vous le surprendrez 
plongé dans la rêverie , (es yeux attachés sur le 
courant d'une onde,, sur une tonfle 4e gaaon 
agitée par le vent, .ou sur les nuages qui volent 
fugitifs par-dessus sa tAte', et qu on a copiparés 
qatlque part auz îUusion^ deia vie : au sortir de 
ices absences' de lui-même, je Tai souvent observé 
jetant un regard attendri et reconnbbsant vers 
le ciel , comme s'il eut cherché ce je ne sais quoi 
inconnu, qui pn-nd pitié du pnuvre Sauvyi^e. 

Bons Scythes , que n'existâtes- voua de nos 
jours! J'aurois été cherclu r parmi vous un ;d)ri 
contre la tempête. Loin d^s querelles iusensces 
des hommes, ma vie se fût écoulée dans tout le 
calme de vos déserts,- et mes cendres, peut-être 
honorées de vos larmes, eussent trouvé sous vos 
ombrages solitaires le paisible tombeau que 
leur refusera la terre de la patrie , 

• Ce chapitre eit |ireM]iie tout entier dansitené , dam 
jéitala 'et dant i|ael<pie»|>arag|i*afdie8dtt Génie du Chris- 
'tianisme. ' ' Nour..£D. 




• " t. 
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: CHAPITRE XLVII, . 

Suite du premier Âge. La Suisse pauvre et vcrtueu&e. 



E voyageur qui pour la preniirre Ibis 
entre sur le territoire des Suisses , 
gravit périil)lement quelque moutce 
creuse et obscure. Tout à coiq) , au détour d'un 
bois, s'ouvre devaut lui un vaste bassin, illuminé 
par Ir solril. Les cônes blancs des Alpes couverts 
de neige percent à l'horizon l'azur du ciel. Les 
fleuves et les torrents descendent de la cime des 
monts glacés , des plantes saxatilcs pendent 
.^heyelée» du iront des grands blocs de granit, 
des ctiamois sautent une cataracte, de vieux hê- 
tres sur la corniche d*une rocbc se groupent 
dans les airs , des capillaires lèchent les* flancs 
d*un marbre éboiilé^ des Ibréts ftépins s*élancent> 
du fond des abimés, et la cabane du Suisse agri- 
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fiole et goerrier se montre entre des aulnes dans 
la vallée. . 

Lorsque les mœurs d'un peuple s'allient avec 

le pas sage qu'il vivifie > alors nos jouissances re- 
doublent. L^ancien laboureur de THelVétie auprès 
de SCS plantes alpines, d'autant plus robustes 
qu'elles sont plus battues des vents, végéta vi- 
goureusement sur ses montagnes, toujours plus 
libre en proportion des eHorts des tvraiis pour 
courber sa tête. Adorer Dieu, déleudie la patrie, 
cultiver son cliamp, cliérir et l'épouse et W 
enfants que le ciel lui a donnés , telle étoit la 
profession religieuse et morale du Suisse 
Ignorant le prix de l'or-, de même que le 
Scythe, il ne connoissoit que celui de l'indé- 
pendance. S'il paroissoit quelquefois au milieu 

^ De Repub. Helvetioi-. , lilj. i , pag. 50>58 , etc. 
s Apr^ avoir •fût le r^ciC de la' bataille oà Chaales le Témé- 
raire , doc de Doorgoçnc , fut tué par les Suisses , Philippe de 
ConiiiiPS ajoute : « Ltîs dcpooillcs de son host enrichirent fort cet 
pauvres geus de SnisMS , qoî , de prime l'ace , ne connurent les 
bieiuiia'il» enrcot en leur main , et par cspédal les plas igno- 
* lanl*. Un des ploi béeux et lidiei pavillooi dn monde , fnt dé- 
parti en plusieurs pii r< < 11 v cii eut qui vrinlirfiit une grande 
quantité de pluts et d ecuelle!» d argent . pour deui grands blancs 
la pièce, cuid;tnt que ce fustestaing. Sou grus diamant (qui estoit 
nn 'dee plos grae de .le chtelMienté nà pètidoit «ne gnrfse 
perI^ , fut levé par un Suisse 4 et paie remil dans son estay ; 
puis rejet*" sous un chariot ; puis ce revint quérir , et l'offrir a 
un prestrc pour un llorin. Ce»tn)-la 1 envoya a leurs s«igucur> , 
,qnî lai douniiéntttoiâirancs (etc».. « ••• 
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des cours, c'étoit dans lo ( ostiime simple et uaïf 
du villageois, et avec toiiic la iiaiicliise de 
rhomme sans maitces K « Et j eu ay veu, » dit 
Philippe de Gomines , « de ce village ( Suitz ) un 
estant ambassadeur, avea autres, en Inen humble 
habillement , et * néantmoins disoit son avis 
comme les autres. •» 

. Les Scythes dans le monde ancien , les Suisses 
dans le monde moderne, attirèrent les yeux de 
leurs contemporains, par la célébrité de leur 
inAocence. Cependant la diverse aptitude de 
leur vie dut introduire quelques différences 
^ dansiJeurs vertus. Les premiers , pasteurs, ché- 
nssoient la liberté pour elle ; les seconds, cul- 

' * On -se trompe généralement sar les anteare de 4*indépçn- 
danrc de» SoîSMf. Les trois grands patriotes qui donnèrent la 
lilxité I leur pays, furent StaulTacJier, Melchtal cl (l.mlicr-Furst. 
Les sceucs tragi(iaes qui préludèreut aa soulèvement de l llclve- 
tie «ont décrites an long dans f iMi^f «wntM RuptibUca , je crois 
de Sîmler. Elles sont da plu extrênie intérêt. L'aventni» do 
vieux Henri , auquel le eouverneur de Landeberg fit nrraelier les 
yeux , celle du gentilhomme WolfTenschiesr, avec la femme du 
paysan Conrad , la surprise des divers châteaux des dur^ d'Au- 
trieho par les paysans , portent avec elles un air rcmantiqve , 
qni se mariant au gtandcs scènes naturelles des Alpes , 
cause un plaisir bien vif au lecteur. Qu;int m l'an»>(dofe de la 
pomme et de Guillaume Tell , elle est tres-duuteuse. L'iiisto- 
rien de ]^ Soède, Grammaticos, rapporte exactement le même 
fnt d'vn paysan et d'un gouverneur suédois *. J'aurois cité les 
deux passayeSt n'ctoietit trop longs. On peut voir le premier 

* Ce fait «t UKS peu cowro. ' "Siovv. Éd. 

TOMB 1. 19 
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tivatenrs, l'aimoienL pour leurs propriétévS, Ceux- 
là touclioient à la pureté primitive ; eeux-ei 
L tnient plus avancés (l'uu pas vers les vices civils. 
Les uns possédoienl le contenlenient du Sau- 
vage; les autres y substîtuoient peu à peu des 
joies conventionnelles. Peut-être cette félicité qui 
se trouve sur les couUus où la nature finit , et où 
la société commence, seroit-elle la meiileive , si 
elle étoit durable. Au delà des barrières sociales , 
les peuples restent long-temps à la même dis- 
tapcede nos institutions; mais ils n'ont pas plus 
tôt franchi la ligne de marque , qu'ils sont en- 
traînés vers la corruption sans pouvoir se re- 
tenir. 

dansSimler ( He!v. Bptp., lib. i, pag. 58» et l'on trouve Taiitre 
* cité tout en entier à la fin de Cohe's Lrllers on Swiizer/anil. 

A la page 02 du recueil intitule , Coilex Juin Genliuni, publié 
par C^niHanni» Latbnît» » «a 1 593 , on trouve le traité original 
d'alliance entre les trois premier!» <-antons, Uri , Schwitz et Un- 
detwalden ; on y lit : • I""' . mardi d'après la Saint-IS irolas , 1 M'i. 
Au nom de Dieu. .4nien....i\ous les paysans d iiury,dcSchuilzet 
d'Undemalden.. .aoBunearétolns, par letdettutf dicta sermenta, 
qne nul de nooa de* diicts pays , ne permettra ni n'endurera être 
gouverné par seis^neurs, ni recrvoir aucun prim o et s< iern» ur.— 
^ aucun de nous (les dicLs alliez), témérairement et par muclian- 
eefë , endonunageroit un autre 7>ffr /bu, un tel ne sera jamais reçu 

pour paysan «La Vertu des bons Suisses se peint ici dans toute 

sa naïveté. CVst une chose singulière, que rortlH)f:r,ipîi<' tlu tn i- 
zieme siècle est plus aisée a lire que celle du quinzième. J ai aussi 
remarqué ta même eiioie dans les vieilles ballades dcoaspises, 
qui te dédiilCrent pfau &GilcmeDt que l'an^ois de la même 
période. 
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• C'est ainsi que , malgré soi , on s'arrête à con- 
templer le tabléau d'un peuple satisfait. U sem- 
blé ^'eu s'occupailt du bien-être des autres, on 
s*en approprie quelque petite partie. JXous vivons 
bien moins en nous que bors de nous. Nous 
nous altacbons à tout ce qui nous environne. 
Cest à quoi il Çaut attribuer la passion que des 
misérablesr ont montrée pour des meubles, des 
arbres , des animaux* L*bomme avide de bon- 
béuTy et souvent infortuné, lutte sans cesse coi^ 
tre les maux qui le submergent. Gomme le 
matelot qui se noie , il tâche de saisir son vo»* 
sin benreox , pour se^ûver avec lui. Si cette 
ressource lui manque , il s'accroche au souve- 
nir même de ses plait^us passes, et s en sert 
connue d'un débris avec lequel il surnage sur 
une mer de cbagcÏAS. 



19. 



CHAPITRE XlYin. 



Second A^ie » l« Scythie et la Soiase phOosophiqnet. 




I'bubsb voulu in*arr6cer ici ; j'eusse désiré 
'laisser au lecteur Villusion entière. Mais 
ien retraçant la félicité des hqnimes , à 
peine a-t<^n le temps de sourire -que les yeux 
.sont déjà pleins de larmes. 
' "Il n*est point d'asile contre le danger des opi- 
nions. Elles traversent les mers, pénètrent dans 
les déserts, et remuent les nations d'un bout 
de la terre h Vautre. Celles de la Cirèce répu- 
blicaine parvinrent dans les loicL.s de la Scj- 
thie; elles en chassèrent le bonheur. 

L'innocence d'un peuple ressendile à la sen- 
sitive ; on ne peut la toucher sans la flétrir. Le 
malheur des Scythes fut de donner naissance à 
des philosophes qui ignorèrent cette vérité. Za- 
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molxîs, à une époque inconnue , introduisit 
parmi eux- un systâme de théolo^ , dont les. 
^rincipaleB teneurs étoient: Texistence d'un Être 
Suprême / Timmortalité de l'Ame, et la door 
trine .de la prédestination pour les héros mois^ 
sonnés sur le champ de bataille ^- 
. Ce père de lu sagesse des* Scythes fut suivi 
d*Âbarb, député de sa na^n Athènes. Il pra- 
tiqua la médecine , et prétendoit voyager dans 
les .airs sur nnc^âèche qu'Apollôn Im avoit don- 
née n demi célèbre dans les premiers siè-» 
des de fÉglise , pour avoir été opposé & Jésu»- 
Christ par les Platonistes. 

Toxaris succéda eu i épu la Li ou à Abaris. Ilahan- 
donna sa temme et ses culauts, pour aller étu- 
dier à Athènes , où il mourut honore pour sa 
probité et ses vertus 

Mais le corrupteur de la simplicité antique 
des Sc^ thes fut le célèbre Anacharsis. Il s'ima- 
gina que ses compatriotes étoient barbares, parce 
qu'ils vivoient selon la nature. Sa philosophie 
étoit 4^ cette espèce , qui ue voit rieu au delà 

* Julian. , in Cxsaribus i Suid. , Zamolx. 
Qnelqaet^uu craUnt qoa Zamolxls étoit ThnM d'origÎM. Il 
ar«it jtwmi qnll fftt diteipl* d« PjthagoM. 

' Jambl. , in Vit. Pytfa., pag« 116-148; Bayle.à la 

lettre A , Abaris. 
3 Luciaa. , io Tozar. 
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du cercle de nos contentions. £nthousiaste de 
la '<jîrèce , il déserta sa patrie , ^'vint s'instfirire 
auprès de Solon.* , dans Tart de donner des Ibis 
kçeux qui n*en avoieni pas besoin. H ne tarda 
pas à s'acquérir le noin de sage, qûi .eonvientsi 
peu aux hommes, et se $t oonnoKtre par ses 
maximes. Il disoit que la vigne porte trois es^ 
pèoes de-frcûts: le.premier, le plaisir; le secdnd, 
Fivresse ; le troisième, le remords.' A un Athé- 
nien d'une 'réputation flétrie, qui loi reprpcfaoit 
son extraction barbare , il répondit : Mon pays 
fait ma bonté; vous faites la honte de vortre 
pays ^ L'orgueil et la bassesse de ce mot sont 
également inlolérables ; celui qui peut être assez 
lâche pour renier sa patrie c.-t indigne délie 
écouté tl un lionnête homme. Ce philosophe di- 
soit encore que les lois sont semblables aux 
toiles d'araigtii es qui ne prennent que les pe- 
tites mouches et sont rompues par les grosses. 
Au reste, il écrivit en vers de l'art de la f;uerre, 
et dressa un code des institutions Sc^lliiques. 
Les épi 1res qui portent son nom sont con- 
trouvées. 

Ainsi, la philosophie fut le premier degré de 
la corruption des Scythes. Lorsque les Suisses 

^ Plut. , in Solon. 
' Laërt. , in Anach 
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étoient vertueux , ils ignoroient les lettres et les 
arts. Lorsqu'ils commencèrent à perdre leurs 
mœurs, les Haller, lesTissot, les Gessner , les 
Lavater parurent ^ 

m 

1 J'n<«oima denx Suisses ttèaForiginaux . L'un ne faiaoit que de 

sortir de ses montagnes , et me r.icoiitciit quy ilans son enfance il 
étoit comtntui qu'une jeune fille et un jeune homme destinés 
Vua k Vantie coneliaaNiit ensemble avant le nuriage daAs le 
néme lit, laiu qae la chasteté des miBan en reçut la moindre 
atteinte ; que , dans les derniers temps, on avoit été olilifC"' , 
pour plusieurs raiiUMis , de reformer cet usage. L'autre Suisse 
étoit mn excellent horloger, depuis long-tcuips à Paris, et qui 
a'ÎStoit. rempli la tête de tous les sophismes d'HelTétins , anrla 
vertu et le vice. Le mode d'éducation que cet homme avoit em- 
brassé pour sa fille , prouve à quel point on peut se laisser éga- 
rer par l'esprit de système. U avoit suivi Lycurgue. Je voodrois 
bien en rapporter quelques traits , mais cela ne seroit pos* 
sible qu'en les mettant en l.itin , et alors trop de lecteurs les 
perdroient. U prétendoit, par sa méthode , avoir donné des sens 
de marbra à son enbnt , et que la vne d'un homme ne loi i»* 
spiroit pas le moindre désir. Je ne sais i qnel point ced étoit 
vrai , et je ne <;.(is encore jusqu'à quiA point un pareil avantage, 
en le supposant obtenu , eut été reconunandable. J'ai va sa 
fille , eUe ëtoit je^ne et jolie. 
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* 

Suite. 

Troisième Aite ; la Si ythic et. l.i Suisse corrompues. 
Influence <li' l i R( \ nliii ioii Grrccjue sur la première , 
de la KcSolutioa l'iatit oibe &ur la seconde. 




iKst la Scythie vit naitre dans son sein 
des hommes qui, se croyant meillears 
que le Teste de leurs semblables, se mi- 
rent à moraliser aux dépens du bonheur de 
leurs compatriotes. La révolution républicaine 
(ie la Grèce , en déterminant le penchant de 
CCS [génies in(juiets , agit puissamment , par leur 
ressort, sur la destinée des nations nomades. En- 
flés du vain savoir puisé dans les écoles d'Athè- 
nes, les Abaris, les Anacharsis rapportèrent dans 
leur pays une fouie d'opinions et d'institutions 
étrangères , avec lesquelles ils corrompirent les 
coutumes nationales. 11 n est point de petit chan- 
gement, même eu bien, chez un peuple ; pour 



ed by Google 



AV. I.-C. 509.^OL. 67. 2»7 

déualurer tels Sauvages, il suiiitd'iDlrocluire chez 
eux la roue <lu potier V ' * . 

Anachai'^is paja ses iuaovatious de sa vie ' ; 
mais le levain qu'il avoit jeté continua de fer- 
menter apros lui. Les Scythes, dégoûtés de leur 
innocence, burent le poison de la vie civile 
Long-temps celle-ci paroît amère à Thorame li- 
bre des bois ; mais Thabitude ne la lui a pafi 
plus tôt rendue supportable, qu'elle se tourae 
pour lui en une passion, enivrante ; le. venin 
coule jusqu à ses os ; un univers étrange , peu- 
plé de fantômes , s'offre à sa tête troublée : 
simplicité, justice, vérité, bonheur, tout dis^ 
paroît*. 

Le torrent des maux de la société ne se pré- 
cipita, pas chez les Scythes par une seule issue* 
Ces nations çuerrières et pastorales trafiquoient 
de leur sang avec les puissances voisines ^, trop 
Iftches ou trop foibles pour défendre eUes-mémes 
leur territoire.' Athènes entretenoit une garde 

* Laëi't. ; Suidas, Anach. ; Strab., lib. vu. , 
2 n fnt taë par son frère d'un coup de flèche k la diHie. 
'Strab«, ibid.,lib. vu , pai^ 331. 
« Id. , ib. 

^ On tionve wniTent 1<« anciens historiens les Scythes 

servant à la solde des Perses. ( Vid. Hcrod. et Xenoph. ) 
LouÏH XI fut \e premier souverain à Stipendier les cantons- ( Voy. 
Mémoires de Philip, de Com. ) 
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scytbe de iiiômc que 1rs rois de France se sont 
loniî-temps entoures de braves paysans de la 
Suisse^. Ce fut le sort des anciens habitants du 
Danube et de ceux de rilelvétie, de se distin- 
guer au temps <le l'innocence par les mêmes 
(|ii;dités , la fulélité ei la siniplessc ' ; et par les 
mêmes vices au jour de la corruption , l'amour 
du vin et la soit de l'or *. Ces deux peuples 
combattireat à la solde des monarques pour des 

' Suidas, Toxar 

■'Xcs âttisses ont été égorgés 4eux fob , et à peo f rés dans les 
mémeii dicoiutuicM , en défeadant Jca voit de France contre ce 
peuple, qai, dia<Mtw '/cliérUMÏt tant aes maîtres: la pre- 
rtiit ri' , à la journée des Banicaides, da temft de la Lifae « la 
k«conde de notre propre temps. 

Davila ( Istor. del. Gner. Civil, di Fzanc., tom. m , pag. 282 ) 
rapporte ainsi le premier meurtre des Suisses. « Poîcliè fù sbar. 
rata, e fortifirata la riltà - passando pi r oirni parte parula , con 
altissime e Icrocissime voi t , che m taglia a pezzi la soldutesca 
stnaeria , farono assaliti gli Svizxeri^ néf cimiterio dcf l' Inno- 
centi, ove aerrati « e quasi per cosl dire imjpri^oiiBti, peu pol^ 
rono far difosa di sorte alcutia , ma essendo nel primo impeto 
rchtati trenliisei morti; gli altii m arre^ero senza contc&a. Furono 
dal popolo con jattinza , e con violenza grandissima svaligiuti. 
Fatono espttgaate , sel mcdesimo tempo , totte'le altre guaidie 
del castelletto, etc. ■ On s'imagine voir la journée du 10 août. 

' Justin. , lib. XI , cap. 1 1 1 Philip, de Gom. p ib. , de 

Rep. . , lib. I. 

^ Stral>. , ïb.i Atbeo» s lib. \i , cap. 7 » pag. 4>27 i Dict. 

de la Suisse. 

On connoit les proverbes populaires d Athènes et de i'aru : 
Boire comme an Scyl&f, Imire comme «n Snisae. 
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qàereUet antres que cellea de la patrie. Neutres 
dans les. grandes Té?olutioDS des États^qul les 
etmronnbieiit , ils s*<eiirichirent des malheurs 
d*antnii , et fondèrent une banque sur les ca- 
lamités humaines. Soumis en tout à la même 
Natalité, fls durent la perte de leurs mcburs aux 
peuples, ancien et moderne, qui ont eu le plus 
de ressemblance , les Athéniens et les François. . 
A la fois objet de l'estime et des railleries de 
ces nations satiriques \ le montagnard des Alpes 
et le pasteur de l'istcr apprirent à rougir de leur 
simplicité «I;iiis Paris et dans Athènes. Bientôt 
il ne resta plus rioii de leur antique vertu brisée 
SU! l'écueil des révolutions. La tradition seule 
sen élève encore dans l'histoire , comme on 
aperçoit les mâts d'uu vaisseau qui a fait nau- 
frage 

* OnjonoUio ScytheA sur le théâtre d'Athènes , comme on joue 
kt SuifSfls Mr ceux àè Paris , pour leur prononciation étrangère 

du grec, du françois. Le grec n'étant plus une langue vivante, 
le Sfl lies plaiiiunterics d'Aiistoplianc rst perdu pour nous. Je 
doute que ce misérable genre de comique lut d'un meilleur goût 
qoe la soéne da Soiase dans Pourceragnac. 

• Ces trois chapitres, sur les trob âges de la Scythie 
et de la Snisse , sont la sui^aboodanoe d'an esprit qui se 
platt an tableau de la natura : ils ne sont pas plus dans 
le sujet de ï£$*ai que -les trois quai ts de louvra^^c. J'ër 
lois alors, comme Rousseau, grand partisan de l'état sau- 
vage, etj'en voulois à letat social. Je me suis raccom- 
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mode avec les hommes, et je pense aujourd'hui, avec un 
autie philosophe du dii-huitième siècle , que le superflu 
ect une chose asses nécessaire. • 

Il y a encore dans oes chapitnib des pensées , des ima- . 
ge», des expressions -Btéme» qœ j^ai ttan^MXtëes depûis 
•dan» mes autres oavrages- Noirr. Es. 
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CHAPITRE L. 

^^^^ J sTBR diyîsoît lu vScythie de ces régions 
^'i |;^ -^ qui descendent en ampbithéètre jus- 
^t^^j^i-X qu'aux rivage» du Bosphore. Ce pays, 
connu sous le nom général de Thrace , et conquis 
demiëreinent par Darius fils d'Hj sta.spcs ^ , se 
partageoit en plusieurs- petits royaumes» les uns 
barbares, les autres civHîsés. Plusieurs colonies 
grecques y avoient transporté les arts^, et JVfil- 
tiade l'avoit long- temps honoré de sa pré- 
sence ' 

Nous savons peu de chose de ses premiers ha- 
bitants, sinon qu'ils étoient cruels et guerriers ^. 

' Herod. , lib. iv , cap. 144. — * Id. , lib. ru 

* Herod. , îb. , cap. 40 i Lact. , Ulx. vn». 

* Id. , lib. -Vf.; Jnlian., in CMaribiu. 



302 REVOLUTIONS ANCIENNES. 

Un (le leurs usasses mérite cependant d'être rap- 
porté : à la naissance d un enfant, les parents 
s'asscmbloient et versoicnt abondamment des 
larmes V Cet usage est aussi philosophique qu'il 
est touchant. 

Au reste, c'est à la Thrace que la Grèce doit le 
plus ancien, et peut-être le meilleur de ses 
poètes^. Ce que la fable ingénieuse à raconté de 
la douceur des chants d'Orphée % est connu de 
tous les lecteurs. Sans doute la ma^ des pro- 
diges attribués à sa inuse, consistoit en une vraie 
peinture de la nature. Ce poète viyoit dans un 
siècle à demi sauvage au milieu des premiers, 
défridieménts des terres. lies regards étoientsans 
cesse frappés du graiid spectacle des déserts, où 
quel<^ue8 arbres alNittus, un bout dë sillon mal 
formé à la lisièrë d'un bois, annonçoient les 
premiers effinrts dè Tlndustrie humaine. Ce mé- 
lange de Tantique nature et dé Fagriculture nais- 
sante, d*un champ de blé nouveau au milieu 
dune vieille forêt, d*one cabane couverte de 
chaume auprès de la hutte native d*écorce de 



* Herod. , lib. v. 

' Diodor. Sic , lib. iv, cap. 25} Pline, Uist. nat., 

XXV , cap. 2. 

' Hor., Carm., lib. i, Od. 12^ Yii'g., Georg., lib. it. 

* Diodor. , ib. , " 
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bouleaux', devoit ofiVir à Orphée dos images 
consonnantes a la tendresse de sou génie; et 
lorsqu'un amour malheureux eut prêté à sa voix 
les accents de la mélancolie % alors les chênes 
s'attendrirent et l'enfer même parut touché. 

De plusieurs ouvrages (ju'on attribue à ce 
poëte, il n'y a que les fragments que je vais 
donner, qui soient vraiment de iui^.^Les y^/j^o-. 
nautes n'en sont pas. 

Tout ce quia])particnt à l'univers : l'arche hardie 
de l'immense voûte des cieux , la vaste étendue «les 
flots indoiuptés , rincommeiisurahle Océan, le pro- 
fond Tartare , les fleuves et les ImitaiDes , les Im- 
mortels même, dieux et déesses, sont eng^Klrés 
dans .Jupiter. 

. Jupiter tomumt est le commenoement , le milieu 

« C'est en partie la peinture de la ntiniaii dn Père 
Aubry. Nouv. Éo. 

^ Virgile, Georg., I. iv. 

i>e Quati» popuUa de Virgile a été tradait aijosi par l'abbé 
DeliUe: 

Telle sur oa rameau, duraot la nuit obscare, 
PhUomèle plaintive ittendrit la ÏMtiirt, 
Accuse en géminant roÎMlmr inbumaîa 
QU(> glissant dans son lit un«> furtivo main , 
Rcrit'Ce* tendres fcaits que l'aniuur Ht tilore , 
Et qv*nii l^T dàvct ne ceuvroit point cncote! 



' Il îi>st pas nn'me certain qu'ils en soient . ninis cela eit 
tiès-probablo. Cireron a nié qu'il eut jamais existt' un Orphée. 
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et la ûn ; Jupiter imiuorlel est mâle et femelle ; 
Jupiter est la terre immense et le ciel étoile ; 
Jupiter est la dimension de tout corps , l'éneri^ie 
du feu et 1» soiuce de la mer ; Jupiter est roi . et 
Tancétre généf^l de ce qui est. U^st un ei tout; 
car tout est cixntenu dans Tétre inonense de Ju- 
piter S 

n seroit diflicile d*expnmer avec plus de gran- 
deur un sujet plus sublime. 

Comme province de lempire des Perses, la 
Thrace eut sa part des malheurs que Tinfluence 
de la révolution grecque causa au genre humain. 
Les troupes marchèrent à travers ses campar 
gnes^ : et Ton peut juger des ravages que dut 
. y commettre une armée de trois millions d'hom- 
mes indisciplinés. Mais ces calamités ne furent 
que passagères; et les Thraces, abrités* de leurs 
ftnéts et de leurs mœurs sauvages , échappèrent à 
L'action prolongée de la chute de la monaidiie 
à Athènes'. 

* De Poës. Orphie, j Apul.^ de M undo. 

On peot voir qiielqiiei «atMs fragment* dans la i*eàue AJt- 

nor,:g Gra-ci , pac^. 459. 

^ Uerod. , lib. vu, cap. 59. 

^ Un rai à» Tluwce m multt célèbre pour avoir pris le parti 
des Grecs , et fait cveVMr les yemx à ses fils , «voient suivi 
Xenès. 
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La Maoédoioie. La Prusse* 




RKs de la Thrace se troQToit le petit 
royaume de Macédoine, doot la destinée 
b^O^% a porté des ressemblances singulières 

avec la Prusse. D'abord, aussi obscor que la patrie 

des chevaliers Teutoniques, ^1 n'étoit connu des 
Grecs que par la protection qu'ils vouloieut bien 
lui accorder. Peu à peu, ai;rancil par des con- 
quêtes, sa considération augmenta dans la pro- 
portion de celle de l'électorat de liranticliouri^. 
Enfin, sous Philippe, il dev int maître de la Grè< e, 
et sous Alexandre, de runivers. On n*; sauroit 
conjecturer jusqu à quel degré de puissance la 
Prusse , en suivant son système actuel , peut 
atteindre*. 

Le soldat héritier de la révolutioa a brisé bien éet 
destinées. • Nouv. £o* 

fùm% 1. 20 
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Le même géaie semble avoir animé les sou- 
yerainsde ces deux Etats. La guerre ^ e( surtout 
la politique, furent le trait qui les caractérisa. 
Llûstoire nous peint les rois de Macédoine chan- 
geant de parti selon les temps et les circon- 
stances * ; endormant leurs voinos par des traités 
et envahissant leur pays le moment d'après'. 
Je parlerai ailleurs du monarque régnant lors de 
Texpédition de Xerxès. 

A Fépoque dont nous retraçons l'histoire, les' 
mœurs, la religion, les usages des Macédoniens 
ressembloient k ceux du reste des Grecs» Seu* 
lement plus reculés que ces derniers vers la. 
barbarie^ et par conséquent moins près de la 
corruption, ib n*avoient produit aucun philo- 
sophe dont le nom mérite d*étre rapporté. 

Quela dmte d'Hippias à Athènes eut des- con- 
séquences sérieuses pour la Macédoine, cest ce 
dont on ne sauroit douter. Le politique Alexan- 
dre, profitant des calamités des temps, sut se 

^ Herod. , lib. ▼ « cap. 17-21 ; Id. , lib. vui , cap. 1 40 ; 
plqt. in Aristid., page.. 327. . 

Amyntas, qui ent la banessp de livrer srs fomnios au dé> 
pâtés de Darius, permit à son fils Alexandre de faire étrnrgcr 
ces mêmes députés; et ce même Alexandre eut l'adresse de se con- 
server,' nalfvé cet ovtrage, dans les bonnes grâces de Xtnia, 
saccesseur de Darius. ( Herod., lib. v , cap. 17-21. ) 

^ Din<!., lib. xTi; Justin., lib. vu; Policn., Stratag. , 
lib. iv, cap. 17. 
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ménager adroiteiwent entre les Perses et les 
Grecs ; et taïidis qu'ils se (técliiroient mutuel- 
lement, il reoeYoit Tor de Xerxès* , et protes- 
toit amitié à ses ennemis. Maintenant ainsi son'' 
pajs tranquille, il l'enricliissoit cle la dépouille 
de tous les partis, et durant que ceux-ci s*épui- 
floient dans une guerre funeste , il jeta lee fon- 
dements de la grandeur jfuture (TAlexandre, 
]>esti|iéeincompréliens3>le!' Xerzès fuit à Sala- 
mine devant le génie de la libeirlé ; et sôn or 
resté dans un petit coin de la Grèce, va anéantir 
cette même liberté,, .et lenveifler Tempiie des 
Gyms! 

* Je M dte foiiiC, fatee qae je dterai ailknit. 



9 A 



20. 




CHAPITRE LJI. 



Iles de la Grèce. L'ionie. 



^ NTRE les côtes de l'Europe et de l'Asie 
^Pf|^^"Se trouvent une multitude d'îles, qui, 
'Qf^--^:^^M3 au temps dont nous parlons, avoient 
reçu leurs habitants des dillérents peuples de la 
Grèce. Je n'entreprendrai point de les décrire, 
puis([u'elles forment elles-mêmes partie de l'em- 
pire des Grecs, et sont, conséquenmienl, com- 
prises dans ce (pie je dis de la révolution générale 
de ces derniers. 

Cependant il est nécessaire de faire quelque» 
remarques^sar les différences morales et poli- 
tiques qui pouvoient se trouver entre ces in- 
sulaires ^ et leurs compatriotes sur les deux con- 
tinents d'Europe' et d^Asie, au môiiiefit de 
rinvaBÎon des Perses. 
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La Crète étoit la piuscotisidérable, comme la 
plus fenommée 4e toutes ces îles. On sait qiie 
T. vc-urgue y «voit calqué ses institutions sur celles 
de Minos ; mais les lois de ce mpnanjue, par 
diverses causes de décadence, étoient tfnnbées 
en d^uétude.^. Une démocratie turbulente a voit 
pris la place dn goovernemeqt royal milite^, et 
les Grètoîs passoi^nt, au temps de Texpédition 
de Xerxèài, pour le peuple le plus faux et le plus 
injuste de la jQVècç. lïs refusèrent de secoorir les 
Atjbéniens contre les Mèdes 
. Les autres tlea, tour à topr soumises à de pe- 
tits tjrans, ou plongées dans la démo^tie, 
Apitoient dans un état perpétuel de troubles. 
Rhodes se distinguoit par son commerce \ Les- 
bos par sa corruption ^, Samos par ses ri- 

' Arist., Kt jj., lil). ii , cap. 10. — - Id. , ibid. 

* Uerod. , lib. vu, cap. 1()î). 

* Stral). , lib. xiv , pag. 654 i Diod. , Itb v, pag. 329. 

* Athcn, , lib. x. 

Le savaot abbé fiarthclemi a appliqué la comparaùon iugé- 
ideme (d'Aristote) de la règle de plomb , an mamn Lesbiennes. 
Qselque errear g'éUnt glissée dans l'imprettûm, je prends k li- 
berté lie rétablir la citation, avec tout le respect qu'on doit à la 
profonde ëradition et aa grand mérite. La citation, dan.s Anachar. 
sb, estatnsti Arist , de Mor. « lib. v , cap. 14; lises, lib. v , 
cap. 10. Le ciiuidïèine livre des M cnurs n^a qne onse chapitres. 
Voici \o p;iss.içe orignal : • Roi enitn non definita' infinïLi quo- 
ijoe régula est, ut etstractarae Lcsbtae regala plombea. Nam ad 
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chesses^. Quelques-unes joignirent les Perses'; 
d^a'Btres furent subjuguées'; un petit nombre 
adhéra au parti.de la liberté* . Enfin, pji peut 
regarder lès insulaires de' la Grèce,- comme te^ 
nant le milieu eiitre la vertu de Sptirte ét d*À- 
thènes, et les vices des villes loAî^nesL v 'forr 
mant la demi -teinte par où ron '|>iis86it des 
bonnés ihœurs des La'cédémonieiis, k la cor? 
ruption des Grecs .asiatiques. 

.Quant à oes derniers, ifous verrons^ bientôt 
comment ils devinrent les causes de la guerre 
Médique. En ne les consùlérant ici que du côté 
moral, la vci Lu u ctoiL plus parmi les peuples de 
1 loiiic ; voluptueux, riches, énervés par les dé- 
lices du cliiiuit ' , on les eût pris pour ces enclaves 
que Xerxt's traînoit à sa suite, si leur langage 
n avoit décelé leur origine. 

lapidû fi^ram torqaetnr et inflectitar, neque régula eadem ma- 
net, sic «t poftoli adtam ad tes accomnodator. • < Voyage. d*A- 

narch., roi. 2, pag. 52, dt i»o ' 
^ Plat., in P.'iicl. 
2 Gypre, l'aro» , Auilros, etc. 
'Babëc. 

^Salaimne; lÊginet. Cdl*«t •'étoit d'aboid déclane foufiM' 
Perses , iioas le xifoit de Sniiiuj elle retoun» entsite à k caue 

de la patrie. 

* Plut., de Leg. , lib. m, tom. 2, pag. 680; Uerod., 
lib. ta. 




* 




CHAPITRE un. 



Tjr* La Hollande. 




iNsi, après avoir fait le tour de FEu- . 



rope , nous rentrons enfin eh Asie. Avant 
de décrire les grandes scènes que I9. 

Perse va nous offrir , il ne nous reste plus qu'à 

dire un mot d'une puissance maritime, qui, 
bien que soumise à 1 empire de Cyt u>, a joué un 
rôle trop fumeux dans l'antiquité, pour ne pas 
mériter un article séparé <lans cet ouvrage. 

En quittant les villes de Houie et s'avauçant 
le long des côtes de l'Asie Mineure vers le Nord , 
on trouve Tyr, cité cél^b^e dans tout TOrient par 
son commerce et ses richesses. 

H\ psuranius, dans les siècles les plus reculés, 
avoit jeté leç fondements de cette capitale de la 



uiyui^od by Google 



312. R£YOJ.UTIONS AI^G1£NM£S. 

Phœmcie Elle se. trouva déterminée Vers le 
commerce par la même position qui y entraîne 
CHnlinairement les peuples , Tâpreté de son soi* 
• Rarement les pays très-favonsés de la nature ont 

eu le génie mercantile ' . 
Bientôt 'i;e village formé; comme les pre- 

• mières dtés de la Hollande , de méchnntes huttes 

de pécheurs couvertes de roseaux', devint une 
métropole superbe. Ses vaisseaux alloient lui 
clicrt hcr le produit crû des terres plus fée oiuK^s, 

* et ses industrieux liaLilants le converlissoieut , 

par leurs inauufaetures, aux voluptés ou aux 
nécessites de la vie. Le Batavia des Phœniciens 
étoit la iJélique, d\ni l'or couîoit dans leurs 
Etats *. Ils reeevoirnt de rEî^jvpte le lin, le hlé, 

* et les richesses de i lude et de l'Arabie ^ : les côtes 

} Saocliooûit. , «pud fiaseb. , Pnepar. Evangel. » lib. i , 

♦ • • cap. 10 

Si je ne suis pas ici l'opinion commune » qni iait de Tyr ane 
coloiiîe de Sidon , c'est q«*il ne perolt qu'on doit j^otAt en 
■ ^ , ^ an historien phoeniden que des antenis dtAngers. ( Voy. isst. , 

lib. XVIII, ï^ap. 3.) 

2 II faut en excepter Carthage chez les anciens , et Florence 
/ rhes les modenies. 

' SaDchoniat., ibid. — * Diod., lib. v, pag. 312. 

^ I^es Tyrinis faisoient eni-raêmes le commerce de l'Inde , 
>'t'tjntempai('S(lc- plii>ieius portsd.ms le L'olfc Vr iMrjiic. De l.i les 
raavciiuiidiscs êtuient poi tces par terre a Kliiaocolurc , sur la iMé- 

dîterranée» et ftétécs de aonveaa ponr Tyr. ( Robertaoa'e Dis- 
qois. on the Ane.. Ind., wct. i , paf . 9. ) 
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0ccidentaleff.de l'Europe leur fournissoient Té- 
tain, le fer et le plomb \ Ils achetmeDt aux 
marchés d'Athènes l'huile, le bœs de construc- 
tion et les balles de livras'.; à ceux de Coi inthe 
les i^ases^ les ouvrages en-bronze^, hes îles de la 
mer Égée leur donnoient les vins et les fruits* ; 
la Sicile, lé frotmage ' ; la Fhijgie, les tapis ^ ;'lè 
FoDt-Euxiûy les esclaves, .le miel, la cire, les 
' cuirs'; laThraceetla Macédoioe, les bob et le 
poisson sec*. Ces marchands avides repoftoienff 
ensuite ces denrées diez lé^ difl^nts peuples ; 
et Tjr ainsi 'qu'Amsterdam .étéit'devenu Fen- 
trepût général des nations. 

La constitution de Phoenicie pàroit avoir été 
monarchique ^ ; mais il est probable que Toli- 
garchie. dominoit dans le gouvernement., La 

' Herod. , lih. m, cap. 124. • 
^ Plut., iaSolon.} ^Lenoph. , £xpe<i. Gyr. , lib; ru, 
pag. 412. 

^ Cicpr. , Tusrul., lib. iv, cap. 14. 
. ^ ' Atheii. , lib. i, cap. 21 ^ 52 ; id. , lib. ui. 
^ Arittoph. , in Yesp. — ^ Id., in Av. 
^ Polyb.^ lib..nr, pag.. 306; Demosth.. in Leptin. , 
P«g.545>- ' . 

Thucyd.,- lib. iv, cap. 10S. 

" Nous trouvons des pi-'U|t:t's Je Tvr et ilc Sirloii datis riiiîdoiic. 
Les Écritures sont no^e guide à ce sojct. Muh les aiu iens eiiten- 
doieat lei moti priqcfl et rais n diffiéramment des peuples mo- 
deniM, qail ne faiit passe Utov d'en conclaie la forme d'an 
giQiitenienient. .v .. 
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richesse des Tyriens , ^ue les Ecritùrtes' coibb^ 
parent aux prioces de la terre donne lûm à 

cette conjecture. 

Dans les contrées où les hommes s'occupent 
exclusivement du commerce , les bel les- lettres 
sont ordinuiremeut négligées ; l'esprit mercan- 
tile rétrécit 1 àmc ; le commis qui sait tenir un 
livre de compte , ouvre rarement celui du jjhi- 
losophe. Cependant la Phcenicie Iburuit quel- 
ques noms célèbres. On ^ tiouve Mosclius et 
SanchoniathoD. Le premier est l'auteur du sys- 
tème des atomes, qui, d'abord reeu par Pytha- 
gore, fut ensuite adopté et étendu par Epicure''. 
Le second écrivit Tbistoire de Phœnicie , dont 
jai déjà cité plusieurs fragments , et de la- 
quelle je vîiis extraire encore quelques nou?eaiix 
passages. 

£t alors Hypsurnnius habita à Tyr, et il inventa 
la manière de bâtir des huttes derosraiix. Et une 
gntndf inimitié s'éleva entre lui rt sou Irnc lîsous, 
qui It premier avoit couvert sa nudité de lu peau 
des Lu ti s sauvages. Et une violente tempête de 
vent et de pluie avant frotte les branclu s les unes 
contre les autres , elles s enflammèrent. Et la forêt 
fut consumée à Tyr. Et Usons prenant un arbre, 

* Isaie, xxiu, 8. , • 

> $tob«Bi Ed. Phys. » lib. i , cap. 13. 
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aprésr en avoir raflopu les branches , fut le pre- 
mier aiMB hardi ponr s'ayenUirer sur lés flots. 

Us engendrèrent Agrus ( un champ ) et Agrotes 
(laboureur). La statue de celui-ci ctoit particu- 
lièrement lionoK <' ; une ou plusieurs couples de 
bœufs prouienoieiit son temple par toute la Phœ- 
nicie. Kt il est nommé dans les livres le plus, 
grand des dieux ' . ■ _ 

Indépendamment des onii,ines curieuses de 
la navigation et de l'agriculture que l'on trouve 
dans ce passage , la simplicité antique du récit, 
si bien en harmonie avec les mœurs (ju'il rap- 
pelle, a quelque chose d'aimable. La Hollande 
se glorifie d'avoir produit Erasme , ("irotius et 
une foule de savants, œnnuft par leurs recher- 
ches laborieuses. 

^ Sauchoniat. , apud Euseb., Pr«par. Ëvang., lib. i, 
cap, 10. 



CHAPITRE Lïy. 



. Suite. 




A Pliœnicie avoit éprouvé de grandes 
révolutions. De même que la Hollande, 
^^clle eut à soutenir des guerres mémo- 
rables, et les différents sièges de sa eapitale 
reportent à la mémoire rcux de Harlem ' et 
d'Anvers^ au temps de Philippe il. Vers le 

" Tyr et Hafl»nn ! Le lertrur icrii.irqiirroif j^'ut- 
étre pas que je daijj;nc à peine citer les livres saints en 
parlant de Tyr, mais que je fais un grand cac de San- 
choniatlion. Quel esprii'fort! il' y it pourtant. drâ re- 
cherches dans ces dhrers chapitres » et cfestee qui en rend 
la lecture supportable. Noot. Ea. 

Benti\oij;l. , Istur. del. Guer. di Fiand. 

Bentivoglio a raconte au long , avec toute son aiTclerie ordi- 
luire, les travaiuc de ces deux uéges. Le premier fut levé mtra- 
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milieu du sixième siècle avant uotre ère, Tvr, 
après une résistance de treize années, lut prise 
et détruite de fond eu comble par un roi d' As- 
syrie Les habitants échappés à la mine de 
leur patrie , bAtirent une nouvelle Tyr sur une 
île, non loin du continent où la pi-emière avoit 
Ueuri. Cette cité passa tour à tour sous le joug 
des INb'fles et des Perses " et resta débile et ob- 
scure jus(|u'au temps de Darius qui la rétablit 
tlans ses anciens privilèges. Ce lut durant cette 
époque de calaoïité , que Carthagie s'était élevée 
suf ses débris. * . . 

A lepoque de là guerre Médicpie, la Phoenicie 
fut contrainte par fies maîtres à entrer dans la 
ligue générale contre la Grèce. StM opioion. à 
elle, elle prêta ses vaisseaux au grand roi 
comme elle les .auroit joints a u£ républiques, 
si celles-ci eussent été d'abord les plus fortes. 

« 

«lif Mwat, let tt>HanJoto«yMit envahi le eamp de» Espagnols 
m bateto, à h nuée de réqoinoxe.d'antoinne. Le lecond jaste 

pour le chcf-d'œnvre da çrand Farncse ; il rcssciuM i « n quelque 
forte à. celui de Tjt^ pur Aleundre. An^vers fat prise par U je- 
tée d'ane digne. 

* Joseph., Antiq. ,lib. xyiu, cap. 11. ' 

' EUe raivit les rérohrtioiu dee royamies d'Orient auxquels 
elle ëtoit déaonnais sujette. 

' Ce fureot les Phœnicions et les Ét^vptit tis qui < onstruisirent 
le pont de bateaux snr lequel Xerxés passa son année ( Vid. Ue- 
rodot.) 
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Yaiocae à la bataiHe de Calaminé * , le CQOiii^éroe * 
ferma lûeiit6t cette pkîe, Tiikflueiu» iimip^ 
dUtede la révolutien ^cqûe ae bon» pàur .W , 

Tyriens, à ce malheur passager, quoiqu'elle'. 
8etentHt8iireuxpapb»oite,etqueTjT.toiiil^t ; 
comme le reste de l-Orient devant Àlezândrë* ' 
Les froids négociants continiièrexit à''jmporter 

et exporter de pays en pays le superfla des na- 
tionii , saus s embarrasser des vaios systèmes cpii 
tourmentoient ces peuph s. Tout leur génie 
étoit dans leurs balles il'étoftes , et on les voyoit, 
comme les Bataves , colporter les livres des 
beaux-esprits des t<'ni]).s , sans en avoir jamais 
ouvert un seul. Peut-être aussi l'habitant de 
Tyr trafiquoit-il de ses principes politiques , car 
dans les temps de révolutions les opinions sont 
les seules marchandises dont _ou trouve la dé* 
faite % . 



« 
1 

i 

. t 



1 Les galères phœnidennes formoient l'aile gauche de l'escadre 
persane à U batÉille de Salimine. EUm mToient en tèle les Adié- 
aiertf, et étoient coUKmandéejlpar on frère de Xerxès. Elles • nui 

battirent arec bcanroupde valeur. (Vid. Ilerod. , lib. tut, c W) 
• Si je n'avois fait cette remarque il y a une tren- 
taine d'années, ne la prcndroit-on pas pour une allusion 
aux choses du jour ? NoOT. Bb. 



r 
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CHAPITRE LV. 

« • 

L« Penè. 



ovB montons enfin' sur le grand théâ- 
tre. Après avoir considéré en détail les 

Ktals, par rapport à rétablissement des 
républiques en Grèce, et réciproquement, cet 
établissement par rapport à ces divers Etats, 
nous allons maintenant contrmpler tous ces 
peuples se mouvant eu mashc , sous rinflucuce 
générale de cette même révolution et ne faisant 
plus quun seul corj)S. iNous allons les voir se 
lever ensemble , pour renversér des principes pt 
un gouvernement qu ils ne feront que consoli- 
der; et les eflbrts de ces aUiés viendroat, mai 
dirigés > tièdes et partiels, se |>erdre contre une 
CQmmttnauté peu nombreuse, mais unie; peu* 
riche, mais lilne. • 
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* Je passe sous silcuee Ifs Éthiopiens , les Juifs , 
les Chaldêens, les Indiens , quoiqu'à l'époque 
de la révolution grecque, ils eussent déjà fait 
des progrès considéiables dans les sciences. La 
sonjme de leur philosophie et de leurs lumières 
se réduisoit généralement à la foi dans un Être 
Suprême, h la connoissance des astres et des 
secrets de la nature. Ils étoient comme le reste 
du monde oriental , gouvernés par des rois et des 
sectes de prêtres qui, de même que leurs frères 

' d'Égypte, se conduisoient (l'après le systèrtie de 
. mystère , alin de dompter les peuples par fi- 

: gnorance, a" joug de la tyrannie civile et reli- 
gieuse. En Étliiopie, les membres de cette caste 

. sacrée portoient le nom de Gymnosophistes ' ; 
en Judée, celui de Lévites'-; dans la Ghaldc^ , 

■ celui de Prêtres ' ; eu Arabie , celui de Zabiens ' ; 

. aux Indes, celui de Brachmanes Chaque pays 
comptoit aussi ses grands hommes : les Ethio- 
piens reconnoissoient Atlas ^; les Arabes, Lok- 
hian ^; les Juifs, Moïse les Chaldéens, Zo- 

1 Diod. , hb. XI. - La Bible. — ' Diod. , ib. % 
» Hyde, Rel. Pers. , cap. 3. 
^ Strab., lib. XV, pag. 822. ^ . > 
Aussi gymnosopliistes. 
• Virg., yEn. , lib. iv, v. 480; lib- i, V. 745. 
' Lokm., Fab. , Erpen. Edit. — " Genèse, 
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roastre'; riade» ButUas^*. Les uns «voient 
écrit de la nature , les autres de Thistoire, plu- 
sieurs de la morale^. De tous ces ouvrages, les 
fables de Lokman et Vhistoire de Moïse, sont 
les seuls qui nous soient parvenus. Xes livres 
^lMÉMu attribue à Zoroastre * ne sont pas orig^- 

La plupart de ces différentes contrées étant 
,ou iQuuQ^es à la cour de Suze on ignorées des 
Or^^-fi seroit inutile de nous y arrêter : reve- 
nons aux vastes États de Gjrus. 

L*empii« des Perses et des Mèdes, au mo- 
ment^ la cbute d*llippias, s'étendoît depuis le 
flewflp|pB ) à l*£st , jusqu'à la Méditerranée à 
rOccide^t; et depuis les frontières de l*Etliiopie 
et de Carthuge, au Midi, jusqu'à celles des Scy- 
^e^u JNord; comprenant un espace de 40 de- 



* Justin , lib. t , cap. 2. 

' Ce que ooiutaTonsde Bnddas est tofe-inoertaiii. liei perti- 

Muu de rancienne religion , au moment de 1 établissement dn 

christi.inisnip , opposoieiit Buddas h Jésus-Clirïst , disant que l« 
premier a voit aussi été tiré du seiu d'une vierge. ( Vid. Soint- 
Jenm. , Contn lovia. ) 

" Me voilà mêlant trtê^hilosophiquement les Juifs aux 
autres peuples, les Lévites aux Brachmanes, Moïse à 
Bnddas! Novv. Éd. 

>yid. locctt. 

* ZonMSlrerAaden»om le Cluldéeii. Je parierai de ceux du 
Mcond Zoroastre. 

TOME I. 21 



« 
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grés eu latitude et de plus de seize en longi- 
tude ^ 

'Foriné par degrés des débris ile plusieuiis 
États, peu d*aiinée8 s*étoieiit écoulées d^uu que 
cet éuorine colosse pesoit sur 1» terre. L'empire 
des Âssyrieus , qui en composoit d'abord la plus 

grande partie, fut conquis parles Mèdesvers le 
sbième siècle avant notre ère'. Le'célèîbre Gy- 
rus, ayant réuni sur sa téte les couronnes de 
Perse et de Médie, renversa le trène de Lydie, 
qui florissoit sous Grésus dans TAsie Mineure, 
vers le règne de Pisistrate k Athènes Camhyse, 
successeur de Cyrus , ajouta l'Egypte à ses pos- 
sessions et Darius, iils (^Hyst^^^pes, sous le- 
quel commence la guerre mémorable des Perses 
et des Grecs, réunit à ses immenses domaines 
quelques régions de la Tiirace et des Indes \ 

t Hak eeut* Ueact en htltnde, et tnrii amM «b longitude , 
«ttUnant let d«gré* d« loofitude k eoviron diz«huit lâ««cf les 

uns dans les antres sous ces parultélci. 
^ Herod. , lib. i , cap. 95. 

* Xenoph., Cyi'op. , lib. i , pag. 2, lib. vii,pa|?. 180, etc. 

* Herod. , Ub. m , cap. 7. — ^ Id., lib. iv, cap. 44-127. 
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CHAPITRE LVl 



> T^MeAu île U Pene ni 'moment de. rabolition de 
la Mooardiie eo Grèce. Gwivenieiiiêiit. Finencet. 
Ânaée». Rel^poo. 



RiNCiPBM DAT DsiJs maxiiDe qui 
conduisit Charles I*'. à Téchafaud, for- 
moit tout le droit politique de k Perse \ 
De là nous pouvons concevoir le gouvernement. 

Cependai^t raotorité du grand Roi n'étoit pas 
auBSÎ^absolue que celle des sultans de Gonstanti- 

. * Le principe du droit divin pour les princes, et celui 
de la souveraineté du peuple pour les natious, ne doi- 
vent jamais être controverses par des esprits sages. Il 

faut jouir du pouvoir et de la libc tc , sans» on recher- 
cher la source • c'est df k'ur i» ;' lange que se com- 
pose la société , et leur origine est à la fois mystérieuse 
et sacrée. Nout* Éd. 

* Plat.; in Tliemist. , pag. 125* 

21. 




* 
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tiople de nos jours; il la partagcoit avec un con- 
seil qui coniposoit une partie du souverain 

Au civil , les lois étoient pures , et la justice 
wTupuleusernent administrée par des juges tirés 
delà classe des vieillards ^. Dans les cas graves , 
la cause étoit portée devant le Hoi ^ 

Au criminel , la procédure se faisoit publique 
ment. On confrontoit laccusateurà raccusé , et 
celui-ci obtcnoit tous les moyens de défense 
qu*i] pouvoit croire favorables à son innocence» 
ou à Tezcuse de son crime ^. Cette admirable 
coutume , que nous retrouvons en Angleterre , 
étoit remplacée en France par Texécrable loi 
' des interrogations secrètes*. 

* Herod., lib. m, cap. 88. 

' TLeaofh. , Cyrop. , lib. , pag. 7. 

' Herod., lib. i,câp. 137 ; lib. vu, cap. 694. 

* Diod. , lib. XV. 

■ Toujours la haine de l'arbitraire et de l'oppression. 
Qui me l'itispiroit alors, moi pauMf ('migit', moi fidèle . 'N 

seiniteiir <lii roi, sorti de la France avec lui ]>our la 
• cause de la légitimité et de raocicnne monarchie ? 
AT<»s-je attendu la violence ou la corroption des sya» 
tèmes administraUfs soùs la restauration, pour m'élever 
contre rinjastice?en un mot, non opposition à tout ce 
qui comprime les sentiments généreux, est-elle née de 
mon ambition politique, ou la poi'tai-je en moi dès les 
premiers jours «le ma jeunesse , sans qu'elle se soit dé- 
mentie un seul moment? Novt. £d. 
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Au moment: de Fabolition de la monarcliie 
en Grèce, la société avoit peut-être fait plus de 
pi t^grès en Perse vers la civili»atioii , qu'eu au- 
cune autre partie du globe. Un cours réf^ulier 
d'administration mouvoit en harmonie tous les 
ressorts de l'empire. Les provinces se gouver- 
noient par des Satrapes ou commandants délè- 
gues de la couronne '. Les armées et les finances 
étoient réduites en système"; et, ce qui n'exis- 
toit alors chez aucun peuple, des postes établies 
par Cyrus sur le principe de celles des nations 
modernes, lioient les membres épars de ce vaste 
corps Cet institut, après la découverte de Yisof 
primerie, tient le second rang parmi les inveor 
tions qui ont changé pour ainsi dire la race hu- 
maine ; et il n'entre pas pour peu dans les cau- 
ses de rinfluence rapide que la révolution grecque 
eut sur la Perse. 11 ne faudroit que Fusage des 

* Xenoph. , Gyrop. , lib. nu. 
' 'Herod.» lib. m, cap. 89-91-95; lib. i, cap. 192; 
Strab., lib. ii-xt; Xen^^. , Gyrop., lib. ix; Diod. , 

lib. u , pair. 2i. 

Le revenu en argent se montoit a peu près à 9U millions de 
notre monnoie , en le reconnoi.s»ant en talenti» euboïques. Les 
pfovinen fonniissoMot U maiMm du xoi et les armées en natitre. 
Quantaax armées, elles étoient composées comme les nMres, de 

troupes réc:uIiiT(<s , on crarnison dans les provinces, et de milice, 
obligée de nuiidicr au pit-niicr ordre. 

' Xenoph., Cyrop. , Ub. vni; Herod.^lib. vni, cap. 98. 
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courriers employés aux relations communes de 
la vie , pour renverser, tous les trônes d'Orient 
traujourd'hui •. Chez les Mèdes,ils étoieot ré- 
servés aux affaires d lùat. 

Les Pers<"s dinéroicnt en relicion du reste de 
la terre alors eoninie. Ils adoroient Tastre dont 
la ilamme productive semble l à me de l'uni- 
vers V Ils n'avoicnt ni les solennités de la Grèce, 
ni <les monuments élevés à lcur> dieux Le dé- 
sert étoit leur temple, une montat^ne ^ lei"- au- 
tel , et la pompe de leurs sacrifices, le sof '1 le- 
Xaot suspendu aux portes de TK^t , et jetant 
UD premier regard sur les ibréts, les calaractes 
et les vallées * \ 

' Cela est hasardé, mais il y a qucl(j[ue vt rité dans la 
remarque. Notv, Ed. 

Xcnoph., Cyrop., lib. i , cap. 131 ; Strab., lib. 
2 Herod. , ibid. 

r.*'( i n'ost vrai qui- de lu religion primilive des PerMS. Par la 
suite ils raient <l«'» templos. 
' Ilerod. , lib. i, cap. 1JI. 
Md.,lb. 

Il est probable qae le non de Mithra , sons lequel les Perse» 
adoroient le soleil, étoit dans l'origine celui de qoelqne héros. 

On le fronvp représenté sur d'anciens monaments, monté sur nn 
taureau, arme d'une épou ia tiare en téte. (^uelque»-uus de 
ces attributs conviennent à TApollon des Grecs. 

^ Mettes les fleuves fin Ueo des cataractes, et le ta- 
Meau sera plus irai. Ifouv. Ed. 
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CUAPITAË LYIJ. 



TaMeau de l'Allemagne nu moiAeiit de-la.RévoIttlion 

ârançoùe. 




L^ÉPOQQB de la chute de k royauté 
en France, rAllemagoe, de même que 
I la Perse d'autrefois , préseotoit uu corps 
composé de diverses parties réunies sous un chef 
commun. Bien que léopold n*eût pas, de droit , 
le même pouvoir sur les Cercles que Darius sur 
les Satrapies, il Tavoit néanmoins de fait. Le 
même abus prévaloit à Fégard de la dignité su- 
prême; Ifjnpire germanique, quoique électif, 
pouvant être regardé comme héréditaire*. 

■ Je toit tellement ehoqué de cet oomparai^nt, que, 
toujours promettant dé n'en plus parler , je ne puu 
m'en taire. Quel iniifne parallèle veux-je établir entre 
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Le système militaire de Joseph II jouissoit 
parmi nous de la même réputation (jue .celui de 
Cyrus cliez les anciens. Ces deux princes firent 
consister leurs principales forces en cavalerie \ 
mats le second mettoit la sûreté de ses Etats 
dans les places fortifiées ^ \ le premier crut devoir 
les détruire. 

Les . Analniptistes \ les Hemutes ^ les Pro- 
testants, les Catholiques, se partageoient les opi- 
nions relit^ic uses du moderne empire d*Oocident, 
de même que les adotateurs de Mithra * de Jé- 
hovaS de Jupiter*, de Brahma d'Apis', 
occupoient l'antique puissance orientale. 

Le régime féodal écrasoil le laboureur germa- 
nique, à peu pr(\s de la même manière que 
fesclnvacic p( r>au ;d)attoit le sujet du i^raud Koi. 
Cependant une dillercncc ronsidérable se fait 
sentir entre «;es lioinnies mallicureux. Elle con- 
siste dans les md urs. Celles du premier bont 
justes et pures, par la jurande raison de son indi- 
gence. 11 ne faut pas eu conclure que i AUemagpe 

rAlli'maf:n<' ci la Perse antique , entre les Pers<'s et les 
Allcniaii(l> , entre Léopold et Darius ? Pour ni"inllij;er 
la M ule peine que ees parallcica luëriteut , il sunît de 
rapprocher les noms. Aotv. Ed. 

* Xenoph. , Cyrop. — * Id. 

* Les Perae-H. Los Juifs. — l.,<'s lonieni. ' 
fi Les peuples de l'Iodas. — ^ Les Egyptiens. 
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manque de lumièrés. J*ai trouvé plus d'instruc- 
tion, de bon sens chez les paysans de cette 
contrée^ que ches toute autre nation européenne , 
sans en excepter l'Angleterre où le peuple est 
plein de préjuf»;cs. Une des principales causes 
qui sert à inaiuienir la moralt* ])ainii les Alle- 
mands, vient de la vertu de leur clergé. J'en 
parlerai ailleurs 

1 En cntraut , il y a quelques aino *"i , dans on naoTatt ca- 
It iret, sur la route de Mavcncc à I'i jik fort , j'aperçus un vieux 
paysan eu guêtres, un buuuet sur la tt-te et un chapeau par-dei> 
sus son bonnet» tenant un bftton sous son bms, et déliant le 
cordon d'anc bourse de cuir» pleine d'or, dont il payait son écot. 
Je lui marquai tnoti rtdniifmrnt . ffu'il osât vovaircf avec une 
somme asj»ez cuu;>iderable par des chemins rempli» de Tyroliens 
.et de Pandonn. • C'est Targenrde mes bestiaux et de mes meu- 
bles , dit-il I et je vais en Souabe.aTec ma femme et mes enfants. 
J'ai vu la puerro ■ au mniii> les pauvres l.iliiuireurs étoient épar- 
gnés; maijt ceci n'est pas une guerre, c'est un brigan.dage : amis, 
ennemis, tous nous pillent. • Le paysan apercevant rancîen 
uniforme de rinfimterie Françoise sotts ma redingote ajouta t 
« Mfidsii-m-, excusez. . • — «Vous vous trompe/., mon .imi , 
pris-je ; j'elois du métier, mais je n'eu suis pins ; je ne suis rien 
qn'unmalbenreuxréfngié comme vous.* —«Tant pis» fut sa seule 
réponse. Alors retroussant sous son chapeau quelques cheveux 

blancs r[ui passoirnt mui-; smi Imniiet, prenant d'une mnin son 
bâton , et de l'autre un verre a moitié vide de vin du Khin, 
il me dit t « Mon officier, Dieu vous bénisse l » Il partit après! Je 
ne soù pourquoi le tant pis et le Dise vous stfvisss de ce bon 

bomme me .sont restes dans l.i mônioire. 

' Je vais donc louer un rli-r^é clans cet ouvrage phi- 
losophique ! J'avois un terrible l>ei>oin d'impartialité. 

Kouv. Eb. 





CHAPITKE LVUl. 
Suite. 

Les arts en Perse et en Allematîiie. Pousie. Kreeshna. 
KIopstock. Fragment du poëme Mahabarat , tiré du 
Sanscrit. Fragments du Menié. Saeootala. Evandre. 




ES jaixlins suspendus <ie Babylone , les 
i{ vastes palais des rois, décorés de pein- 
tures et de statues, attestent le règne 
des beaux-arts dans l'empire de C\rns. Ses im- 
menses Etats, formés dv. mille j)('uj)l('s dÏNcrs , 
dévoient fournir une mine inépui.saljle de poé- 
sie, ditlërente dans ses coloris, selon les mteurs et 
la nature dont elle rénécliissoit les teintes. Eflé- 
niinée dans l'ionie , superbe dans la pourpre du 
Mède , simple et agreste sur les montagnes de 
la Perse, voluptueuse dans les Indes, elle clian- 
toity avec TArabe, le patriarche y au milieu de ses 
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ttx)upeaux et d€ sa famiJle / as^s tK)us le palmi^ 
du désert ^ \ 

Je vais faire connoître aux lecteurs quelques 
morceaux précieux de littérature orientale. Je 
les tire du Sanscrit ^ , dont j ai eu déjà occasion 

* 

< Job. . 

• UJ£ssai historique , comnit.' U;s ÎSatt:hei , <*st la 

mine d'où j'ai tiré. la plupart (it$ jnatériaiâ employés 
daot met autres écrits ; mais au moins* les lecteurs ne 
verront les Matdies que d^a^ de leur dliage. 

NouT. Éd 

2 Vm «ita Mwle SoMcriS pevt fkin pliinr m phwntt lec 
teur* *. Le Banterit, micas le Sanscrit , est, comme on le MÏC , 

la langne sacrée dans laquelle les livres (ifs Hrahriiins sont écrits, 
langue qui n'est plu connue que d'eux seuls. Cette langue étoit 
rnubtefou si univanella dans l'Orient , que , «ekm H. Hallied , le 
picnîer AngM* <!■> Mit panrcna • l'enteadre, «a U parloit 

depuis le golfe Persique jusqu'aux mers de la Chine. Les preuTO» ■ 
qu'il en apporte sont tirées des inscriptions des dillcrcnts coins 

* Cette note sur le Sanscrit étoit as!>ez curieuse dans 
son temps : aujourd'hui le Sanscrit est si connu que 
mes citations n'ont |Jus d'intérêt. Gomme je triomphois 
dans ces qnati<e / o^^ucs qui renfeimoient tant de mil- 
lions d'aniiccs ! Quel bon démenti donné à la dirono- 
logie de Moïse! Ilélas ! il est arrivé qu'une connoissance 
phis approfondie de la larijiic ha\antc de l'Inde, a fait 
rentiii' ers siècles innotnbiaijies dans ie cercle étroit 
des traditions de ia Bible, iiieu m'en a pris d'être re-. 
devenu croyant , avant d'avoir éprouvé oetle^ mortifi- 
cation. Novv. Ed- 
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de parler plusieurs fois. JTy sois d ailleurs au- 
torisé, puinjiie TeinpircL persan s'étendoit sur 
une partie considérable des' Indes. 

Le premier fragment est extrait du Maba- 
barat , poëmè épique , ' d'environ quatre cent 
mille vers, composépar le Bracfamane Kreeshna 
Dioypayen Véîas , trois mille ans avant notre ère. 
De ce poëine, Fépisode appelée 9agbvat-Geeta, 
étoit le seul morceau publié par le traducteur 
anglois, M. Wilkins, en 1785. 

de ce paye * , et de la iressemblance entre les noms coUectilii et 

les noms (le iioniltic tics langues vulgaires de ces controcs, et Ict 
noms I I ilict tifs et les noms de nombre du Sanscrit ; il étcml incrae 
t^ci au grec et au latin ". I^e Sanscrit n'étoit parle que dans les 
nuifs élevés de la sofciété : il y avoit deux langues vulgaires ponr 
le peuple. Cette singularité est mise liors de doute par les di iimc:» 
ecritH dans ces trois dialectes. Les difFi-rents ouvraeres traduits 

du Sanscrit en ougluis »uut le Maliabaral et àiacontMla, dont je 

* 

* ('eri nV«t pa« une raivin prolwnlr, car l alplialwl Sanscril peut cire 
gravé tur dci monnoie» pcrtaaei, indienaM, etc., m«« qix'il en rcfulle 
qaVm |wrUl U nêmm lao^u* dam cai di««n pajrs. Od mU «taWlndleoMat 

Irt n. illois < l Tdrtarri t'fntrndCBt M kVi'rivaiit , iiuoiqur Irurt idiome» 

Miieiil auui iliflVrrnU l'aD.dc l'aatre, que le lurc^l'ctt du françoia. Les 
lettret cliiaoi»cs ne «ont dn canclAriM gtfnAraas , eoome ht eliitVw 
amlu». \.\\> s ..«ni le* •■(Aetdt certaioM iddct, M chacua l«t Iradail «waile 
dan* laogne. 

** J« titia a«i«a tcnlif de cmire <f«*il y a en anlrefoia une langae aaiver- 

•cllc. La rciiicmblancc ilri aiiriciH rmartèri'i grec» «l riitiiainj, avec li's 
caraclère* arabe»! \n eljrinolo|ict mulliptiée» entre le ^«n«crt( , les langue* 
orieatalet, le grce* leUlSn, le celte, lei dîaleclea de la mer da Sud et de 
rABériqu<r, el bcaaaaup tl'aulrps raitoai qui tif soiil |>ai de mon «iij''( , 
acableot venir ■ rappui de cette coajeclurc. (Videod. . Uanol. , Diciiuon. 
d*Anliquit. i Cook'a Vu\ageii; llalh«d*t GraiBBiar of tlie Benpl langua^e , 
Saearjr , Vojage élÉgypte ; Brigand , aair ict laafuaa } Harria \ Haram. 
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he sujet de cet ancien monument du génie 
indien , est une guerre civile entre deuxluanches 
de la maison royale de Bhaunit. 

Les deux années , isangées en bataille, se dis- 
posent à en venir a^z mains , . lorsque- le dieu 
Kreeshna qui accompagne Arjoon, Tun des deux 
rob , copftme .Minerve Télémaque » invite son 
élève à Ëûre avancer son cliar entre ^ les combat- 
tants. Arjoon regarde : il n*aperçoit de part jet 
d*autre que des pères , des 6k , des ficèires des 

cite de* peengee; MÊeetoJ^^df^, on IVmTnge orii^inal d'où mit 

emprontées les fables d'Ésope -et de Pilpay ; les Cinef-Dinmant», 
oo lej Stances de cinq poctos ; ane od<» traduite de If^uffi , et une 
partie du Shaster, Outre ce« ouvrages d'agrément, le Sanscrit en 
a foorni pliddffara de tciencM, entre antre le famenz Aurya^ 
SitJilhhnta. Ce aont des tables astronomiques de la plus ha«te 
antiquité , et calculées sur des théorèmes de trigonométiie d'une 
vérité rigoureuse. La chronologie des Indiens se divisoit eu 
qaatre âges : 1*. Le Snttee Jogœ , <m Tige de pareté. Sa dni^ 
fat de trois millions deux ceàt nilie ans. les hommes vif «ûent 
cent mille ans. 

2". Le Tirtali Joguc ( le tiers du monde corrompu ). Sa période 
fat de dens mlIKons quatre eent millé ans. La vie de Thoiume 

éloit »lo dix mille ans. 

3». Le Davapar Jo!^ue ( la moitié do 1;\ r.u . Immiine virienâe )' 
dura un million seize cent mille ans. L'humme ne vécut plus 
^e mille ans. 

4°. Le Colle Jogue (tous les hommes dépravés) est l'âge ao> 
tuel , qui durera quatre cent mille ans , dont cinq mille .sont 
déjà écoulés. Il est incroyable que ces traditions qui nous paruis- 
aent si extravagantes, soient snpportées par les calcnb les pins, 
certains d'astronomie. Mon aatoritédanatoat ceci est JMemon's 
tiu^orinal Du^uùiimus. 
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amis prêts u ségurger i saisi de pitié «t de dou- 
leur , il s écrie ; 

O Kreeshna ! un voyant ainsi mes âmis imp.i- 
tients du siimal de la bataille , mçs membres ma- 
bandoniïent , mon teint pâlit , le poil de ma chair 
sé hérisse , tout mon corps trènible d'horreur ; 
Gondew même, mon arc, échappe à ma main, 
et ina peau collée à mes os se dessèche. Lorsque 
j'aurai donné la mort à ces chers parents , demain 
denii-je encore le honheur ? Je n'amhttioniie point 
la victoire , 6 Kreeshna ! Qu'ai-je besoin de plai- 
sir ou de puissancè! Qu'importent les empires, 
les joies , . la vie même , lorsque ceux-Jà ne seront 
plus ; ceux-là qui donnoient seuls quelque piîx 
à .ces em|)ircs , ces joies , cette ^ie. Pères , an- 
cêtres , ûls , petits-fils , oncles , neveux , cousins , 
parents et amis ! vous voudriez ma mort, et ce- 
pendant je ne souhaite pas la vôtre ; non ! pas 
même ])oiir l'etnpiic des trois régions de l iiiii- 
vers j encore bien moms pour cette petite terre ' . 

La simplicité et le pathétique de ce fragment 
sont d'une beauté vraie; ou s'étonne surtout fie 
n'y point trouver cette imagination déréglée , 
ce luxe de coloris , caractère dominant de la 
poésie orientale. Tout y cU dans le ton d'Uo- 
lâère; mais , après cette apostrophe d'Arjoon , 

* Baghvat-Geeta , page il. 
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Kreeshna , pour lui prouver «pi'il doit comiMittrey 
s'étend sur les devoirs d'un prince ^ s'engage avec 
son élève dans une longue controverse théolo-. 
gique et morale. Ici le mauvais goût elle prêtre 
seclécèlent. Nous choisirons pour pendant à Té- 
pique indien Tépiquede la Germanie. La muse al- 
lemande , nourrie delà méditation des Écritures , 
a souvent toute la majesté, toute la simple ma* 
gnificence hébraïque : et Ton retrouve dans les 
froides régions de FEmpire TenthoBsiasme et la 
chaleur du génie des poëtes dlsraCl. 
' ' Klopsiock , dans son poëme immortel, a peint 
la conjuration de l*£nfer contte le Messie. Le sa- 
crifice est prit à s'accomplir ; les prêtres triom-. 
phentetle Fils delHoihme estcondamné.'Suivi 
de sa mère , de ses disciples , des gardes ro- 
maines et de toute la Judée , il s'avance , chargé 
de sa croix , au lieu du supplice :> il arrive sur 
(îolgotha. Alors Éloa , envoyé par l'Éternel , 
distribue les antjrs de la terre autour de la mon- 
tagne. Lt'S uns s asbt'mbleut sur des nuages, les 
autres plaueut dans les airs. 

Gabriel va cherclier les .-^ines tics patriarches , 
et les place sur la montagne des Oliviers , pour 
être témoins du p;rand sacrilice; Uriel en même 
temps amène toutes celles des races a naitre. 
Le globe immense qu'elles habitoient reçoit l'or- 
dre de voler vers le soleil et d'intercepter sa lu- 
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mièrc. Sataii, cL tout TEnfor aiclié <lans la mer 
Morte sous les ruiues de Goinorrhc, contemple 
la llédemption. Le^ Innombrables esprits célestes 
qui peu})lent les étoiles et les soleils , ceux qui 
environnent .Ichova ont r<i'il attaché sur le Sau- 
veur ; et le Saint des Sauits , retiré dans sa pro- 
ibudeur incompréhensible , qompte les heures 
du grand mystère ; alors . 

Les bourreaux s'approdient de Jésus. Dans ce 
moment tous les mondes , avec un bruit qui re* 
tentissoitau loin, parvinrent aii point de leur course, 
d'où ils dévoient annoncer la rérnnrilialion. Ils s'ar- 
rélcnt ; inscnsil)lement le mouvcrncnKdes pôles se 
rah'niif . rt rrs'î.) touf à coup. Un vaste silence 
réi:noit dans toute létendue de la création. La 
marrhc <1<', tous les j^lohes suspendue , annonçoit 
dans h's (icu\ les heures du sacriiice. . . . Les 
anges interdits éloient altentils à ce qui alliul se 
passer. Jéhova jeta uu coup d'œil sur la terre, 
la vit prête, à s'abîmer et la retint. Jéhova, le 
Dieu Jéhova ! avoit ses regards filés sur Jésus- 
Christ. ... et les bourreaux le crucifièrent] .... 
A ce spectacle terrible, les anges et les patriarches 
restoient dans un morne silence. Le calme e0ra jant 
qui régnoit dans toute la nature , étoit l'iinage de 
la mort. On auroit dit qu'dle venoit d'en détruire 
tous les habitants , et que rien d'animé n'existoit 
plus dans aucun monde. ... 
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BientAt 1 obscurité «ouvrit la tenre , où régnoit un 
pifofond silence, et ce silence morne j^ugmentoit arec 
lés ténèbres et TinquiéCude. Le» oiseaux , devenu» 
muets, s'envolèrent an fond des forêts ; les animaux 
dièrçbèrent un asile dans les cavernes et les fentes 
des rôchers ; la nature entière étoit ensevelis dans 
un calme sinistre. Le^ liom mes, respirant avec peine 
un air qiii n'avoit plus de ressort , levoient les 
yeux vers le ciel où ils cherclioient en vain la 
lumière. L'obscurité augmeiitoit de plus en plus; 
elle déviai universelle et elirayante , lorsque l'as- 
tre ^ eut enlièrcmeiit occupé le (lis([uc du soleil; 
toutes les plaines de la terre furent enveloppées 
dans les horreurs d une nuit rpouvantiihle. . . . 

Les couleurs de la vie reparurent sur le front 
du iNIessie , mais elles s'éteiçrnircnt rapidement et 
ne revinrent plus. Ses joues livides se llél rirent 
davantaire , et sa téle , suceondjanl sous le poids 
du jugement du monde, se pencha sur sa poiliuie. 
U fit des eflbrls pour la relever vers le ciel , mais 
elle tomba de nouveau. Le» nuages suspendus s'ë» 
-tondirent autour de Go1gtfibà,.dWe manière lente 
et pleine d'boA«ur comihe* le& vo&tcs funèbres 
des tombeaux sur les cadavres que là pouriture 
idévore. Un nuage plus noir que* les autres s'ai^. 
rétj| au baut de là Croix. Le silence, le calme aflfreux 
de la mort semUoit distiller de son sein. Lés im- 
mortels en frissonnèrent. Un bruit inattoidii , et 

x 

1 VaAct œemfé par les Ames à oaltre dont j*ai p«rlc. 
TOMB 1. > 22 
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tfm n'àvoit élé précédé d'aucun autre bruit , sortit 
tout à coup des «entrailles de la terre : les osse- 
ments des morts en trembl^ent , *et le .temple en 
iUt ébranlé jusqu'au faite. 

* Cependant le silence étoit rétabli sur k terre « 
et les hommes liYants , les morts , et ceux qui 

de^^oient naître , avoient les rcirards fixés sur le 
Rédempteur. En proie à toute'; les (IouIkups, Eve 
regurdoit son Fils qui succomlt iil inscnsif)!ement 
sous une mort lente et pcnihlc Ses y( ii\ jip s'ar- ■ 
rarhoient de ce triste spectacle que pour se porter 
sur une mortelle qui se tenoit chancelante au pied 
de la Croix, la tète penchée, le visaïrc paie, et 
dans un silence semblable au silence de la mort. 
Ses yeux ne pouvoient verser de larmes elle étoit 

sans mouvement < Âb ! dit en elle-même 

la mère jdu genre biimâin, c'est la mère' du plus 
grand des hommes'; l'excès de sa douleur ne Tan- ' 
mmce que trop. Oui , c'est l'auguste Marie ; elle 
prouve dans ce moment ce que je sentis moi-'' 
mtete, lorsque je vis Abel auprès de Fautelj na-. 
(^eant dans les. flots de son sang. Oui, c'est la 
mère du Sauveur expirant. » Elle fut tiréé de ces 
pensée» par l'arrivée de deux -anges de la mort» 
qui venoient du côté de l'Orient. Ils planment dans 
les airs d'un vol mesuré et majestueux, et gar- 
doiast un profond silence. Leurs vêtements étoieut 
plus sombres ({ue la nuit , leurs yeux plus étin 
celants que la flamme; leur air annonçoit la dés^ 
truGiton. Us s'avancèrent lentement vcts la colline 
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de ta Croii i où le Juge suprême les àToil enroyës ; 
les âmes des patriardiés, époùrantées, tombèrent' 
sur la poussière de la lètre, et sentirent l^impre^ 
sion de la mort et les horreurs du tombeau , autant 

que peuvent les sentir des substances indestruc- 
tibles. Les deux génies redoutables parvenus à " 
la Croix , contemplent le Mourant , prennent leur 
vol , l'un à droite et l'autre à gauche ; et d'un 
air morne et présaireant la mort . ils volent sept 
fois autour de la Croix. J)pu^ iwlvs coiivroicnt leurs 
pieds, deux ailes tremblimlrs touvroieut leur face , 
et deux autres les soutenoient dans les airs . dont 
lagilation pro'luisoit un niuirisseiiKait semblable 
aux accents lameulables de Ja mort. C est ce bruit 
qui tonne aux oreilles d un ami de l'humanité , 
lorsque des milliers de morts et de mourants nagent 
dans leur sang sur le champ de bataille , et qu'il 
fuit , en détournant les yeux.- Les tânrêors de Dieu 
étoient répandues sur les ailes* def dciix anges, 
ét rétentîssoient vers la terre; ils' volotent pour 
la septième Ibis , lorsque le Sauveur accablé re- 
leva 'sa tète appesantie', et vit ces ministres de la 
mort. Il lonma ses ydtuc obscurcis vers le dël., 
et s'écria- d'une voik qu'il tira dur fend de ses eii- 
trai]leç,et qui'neput sefaire ent.endrb : « Cessez 
.d'eifrayêr. le Fjls.de l'Homme; je vous reconnots 
au bruit de vos ailes: . . il m'annonce la mort. . . 
Cess^ , Juge des mondes. .. . cesse. . . . » En 
disant ces mqt^ , son sang sortit à gros bouil- 
• Ions. . . * Alors les anges de Ja mort tournèrent 

22. 
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leur vol bruvant vers le ciel , et laissèrent les 
spectateurs dans une surprise muette , et des ré- 
flexions plus inquiétantes et plus confuses sur ce 
qui se passoil à leurs yeux. ... et 1 LLcincl lais- 
soit toujours sur le mystère un voile impénélra- 



Les enfers, U» deux , les hommes, les géoé- 
jations écoulées, et les générations k naître, les 
globes arrêtés dans leurs révolutions, le cours 
de Tunivers suspendu , la nature couverte d*un 
voile , un Dieu expirant , quel tableau ! Sa su- 
blimité fera excuser la longueur de là citation. • 

Le second frai^meutqui me reste ù donner du 
Sanscrit est d un genre totalement opposé au 
pn miiT. On a découvei t parmi les Indiens une 
foule lie pièces de théâtre écrites dans la lan- 
gue sacrée, régulières dans leur marche, et 
iutéres.santes dans leurs sujets. S'il étoit possible 
de douter de la haute civili.sation des anciennes 
Indes , cette particularité seule sulliroit pour la 
prouver, eti même temps qu'elle dépouille les 
Grecs de Thonneur d'avoii été les inveuteucs du 
genre dramatique. 

La scène indienne, non-seulement admet le 
masque et le cothurne , mais elle emprunte en- 
core la houlette. £lle se plait k représenter les 

^ Messie, chant Tiii. 
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mœurs champêtres , et ne craint point de s^al^ia» 
aer eo peignant les tableaw de la nature. Sa- 
contala , princesâe d'une naiçsaiice illustre , avoit 
été. élevée par un beràiite dans un bocage sacré , 
où les premières années de 'sa vie s*étoient écou- 
lées.' au milieu des soins rustiques et de Tinno- 
cenoé- pastorale. Pk^te à quitter sa retraite chérie 
pour se rendre à la cour d'un grand monarque 
auquel elle étoit promise , les «ompagnes de sa' 
jeunesse déplorent ainsi leur perte et font des 
vœux pour le bonheur de SacouLala: 

Écoutez , 6 vous , arbres de cette forêt sacrée S 
' éoouteï et pleures le départ de. jSacontala pour 
le palais de Fépoux! Sacopfala! 'celle, qni ne bu- 
voit point Tonde pure avant d'avoir arrosé vos tiges; 
celle qui 9 par tendresse pour vous, ne détacha ja- 
mais une seule fieuille de votre ainud>le.yerdure, 
quoique ses beaux cheveux en demaindassent une 
guiriande; celle qui mettoit le plus grand de tous 
ses plaisirs dans cette saison qui entremêle de fleurs 
vos .rameaux flexibles. . 

CHGEUB KTMPHES DBS BOIS. 

'Puissent toutes les prospérités accompagner ses 
pas ! Puissent des brises légèr^ disperser , pour 

ses délices , la poussière odorante des riches fleurs ! 
Puissent les lacs d'une eau claire, cl verdoyante 
sons les feuilles du lotos, la rafraîchir dans sa 
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marche ! Puissent des branches ombreuses ht dé- 
fendre- dtes rayonft bç^Uants du sdeil ! 

Sacontala sortaDt du bois et clQmàadant h Cana, 

'rjhërmite, la permission -de dire adieu à la liane 

Madhaviy dont les Jleun rouges enflamment le 

bocage , ,^^réè ayoir baisé la plus radieuse de 

toutes les fleurs , et Tavoir priée de lui rendre. 

ses embrassements avec ses bras amoureux, 
»• • ' " 

• secne: • - 

Ah ! ^ tire ainsi les plis de ma robe ? 

CANA. 

C'est' ton fils adopLif j le petit chevreau dont tu 
as isi souvent humecté la bouche avëc l'huile bal- 
samique (le l'ingoudi , lorsque les pointes du cusa 
l'avoient déchirée. Lui que lu ;rs tant de fois nourri 
dans ta main des graines du synmaka. 11 ne veut 
pas quitter les pas de sa bieniaitrice. 

sacoutala. 

Pourquoi pleureS'tu, tendre chevreau? suis 
forcée dab:uidonner nôtre conunune demeure* Lors- 
que tu perdis ta mère*, jpeu- de temps après ta 
naissance , je te pris soas'^^kQa garde. Mon père 
Cnna veillera sur toi lorsque je ne serai plus ici. 
Retourne , pauvre cbevrc^iu , retourne , il faut nous 
séparer, ( EUe pleure. ) • 



4 
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' Les larmes, mon enfant , conviennent peu à ta 
situation. Nous nous' reverrons; rappdlç tes^forces. 
Si ]a grosse larme se montre sous tes belles pau- 
pières, que > ton courage la retienne lotsqiu'dle 
cherche ii s'échapper, Das^ notre passage sUr cette 
terre , où la route tantdt plonge d^s la vallée , 
tantôt gravit la montagne , et où . le* vrai, sentier 
est difficile à distinguer , tes pas doivent être né- 
cessairement inégaux ; mais suis la vertU, elle te 
montra^ le droit chemin 

♦ ' * * 

Si ce dialogue nest paa dans nos moBiirs,» du 
iQOÎDftJl respire le caslme et la fraîcheur de Ti-, 
djrlle. La dernière leçonr de Gana, dàns le style 
de. Tapologue oriental , quoique venant inapiro- 
po&, es| pleine d'une aimable philosophie. Le 
Théocrite des Âlpts va no^8 fournir pour l'Aile- 
mâgne le paratlèïe de oe'|ûprôeau. . 

Pyrrhus, prince 4ie Krissa, et Aratés, ami de 
Pyrrhus, ont envoyé, par ordre des dieux , le 
'premier, son iils £vandjre, le second, sa fille 
Alcimne , afin d'être élevés secrètement chez des 
bergers. L'amour touclic le cœur d'Evandre et 
d'Alcimne, ils s aiment sans connoître leur rang 
illustre. Les princes arrivent, révèlent le secret, 

' SacoDt. , acte iv , pa^ 47 , etc. 
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les ainaiils s'unissent. L, Ei'd/idre t\e (iessner 
n e»l pas sou meilleur ouvrage, mais il est cu- 
rieux à eausp fie sa ressemblance avec Saeontala. 
II V a (|iielque chose qui ouvre un vaste cluunp 
(le pi'iisees philosophiques à trouver l'esprit ' 
luiniain reproduisant les mêmes sujets, à cinq 
mille ans d intervalle, d'un bout du globe k 
Tautre. Lorsque l'auteur de Saeontala ilorissoit 
sous le be^u ciel de Tinde, qu'étoit la ÂMirbarè 
Helvétie? 

Alcimne a appris sa naissance, elle est entou- « 
rée de suivantes qui lui parlent des mœurs de la • 
cour. Elle regrette,- commé la princesse in- 
dienne ». ses bois, ses.moutons^ sa houlette, et 
surtout ses amours. 

' ' hk DBUXlibMB SUIVAKTB. i 

* * 

Permettez-moi de yous dire qu'il faut que tous ■ 
renondea aiiz mœurs de la .campagne , pour sniTre 
celles de la çonr. Une grande dame doit savoir 
tenir son rang. Nous avons ordre de ne point tous 
quitter et de vous donner des leçons. ' . . * 

ALCiiiirB. 

J'aime mieux nus mœurs; elles sont simples , 
naturelles et s'apprennent toutes seules. Parmi nous 
<MI ne voit personne en donner des leçons ; on 
s'en moqnermt comme de quelqu'un qui voudroit 
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apprendre à un oiseaii un autre chunt que le 
. sien. Mais dites - moi quelque chose de la ma- 
nière dont on vit a la ville. Je. crains iort de ne 
pas la trouver de mon goût. 

LA OBVZitHB siriTAlITB- 

matin , ,^iiand vous . tous éyeUles , ce qui 
n'ètt qu'à midi , car les dames du pfaaà monde 
ne s'éveillent pas à l'henre des artisans. . . 

AI.C1MNE. 

A midi ! Je n'entendrois donc plus , le matin , 
le chant <lcs oiseaux ; je ne verrois donc plus le 
lever du soleil ? cela ne m'accommoderoit pas. 

•LA PaBHlfiaS SUITAVTB. 

Vôtre beauté ne inaiiquera pas de T0Ûs £ûre 
beaucoup- d'amants. H iaudra vous étudier k plaûrie 
à tous , et ne donner à dhacun que peu d'espé- 
vonce. 

ALCIMVB. 

Tous nos sei^eors m'ennuieront en me parlant 
d*amôur, parce que je n'aimerai jamais que celui 
que j'aime déjà. ' 

LA DEUXIÈME gUIVASTB. 

' Quoil vous aimes déjà? 

ALGIMirS. 

Oui , sans doute ; je ne rougis pas d'en convc- 
mr. J'ain^e un herger de tout mon cœur , et lui , 
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il m'aime de tout le sieu. 11 est beau comme le 
suleU levant , cbaroiant comme le printemps ; le 
rossignol ne chante peut-être pas si bien que 
lui. . . Oui , mon Lien-aimé , tu seras le seul 
que j'aimerai toujours. Ces arbres verts mourront , 
le soleil cessera d éclairer ces belles prairies , avant 
que ton Alcimne te soit infidèle. Oui , mon bien» 
aimé , je £ûs le scnnodt. . . , - 

' - • 

LA DBVXiftMK SUITAHTB. 

Ne le faite» pas ; votre père -ne vous laissera 
pmnt avilir Jà8qi](e4à votre illustre naissaDoe. • 

ALCiMHB, «Tee cflièie. 

Que voulez-vous dire^ mon illustre naissance? 
Eh quql ! peut-0 y en avoir qui ne soit noble et 
bonorablfr? Oh! je n'entends-rien à tontes vos leçons, 
n faut y mettre moins d'esprit et plus de natu^wl. 
Non , je ne les comprendrai jamais.. Mon père est 
raisonnable ; j'en suis sûre.. Il ne voudra pas que 
j'abandonne oe'que j'aime le mieux aù monde , et" 
que j'aime ce que je bais le plus. Je ne vous quit- 
terai ^'à regret , charmantes retraités , ombrages 
frais, occupations innocentes: je vous prt'férerai 
toujours au .fracas de là ville ; mais il faut que je 
vous quitt« pour suivre un père que je cliéri^^. 11 ne 
ser.i pas venu me chcrrbcr ic i pour me rt^nlre mal- 
heureuse : oui, je scrois malheureuse, plus que je 
luî puis dire, s'il vouloit me séparer de celui que 
j'aime plus que moi-même. Oh ! ue me donnez pas 
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ces inquiéludcâ , mes amies ! M'est-ii p«t Trai qae 
j'aurois tort de les avoir ' • ? 

Ê\andre, acte m, scène v. 
' La littérature allctnandc a réellement quelque res- 
aemblanoè avec la littératui-e orientale ; mais 0 est évi* 
dent.qtt'à l'époque où j'aoalysois Klopstock» je connois- 
sois pev[.Is première, car comment Ji'aorols^je pas cité 
M'iéland , Cioethe , etc.? Ti^poniM les différentes iiévo- 
lutions que les aoteurs et la lan^e germanique avoient 
rapidement éprouvées.. J'en étais encore à Klopstock et 
à Gessner. 

Je ne puis aujourd'hui trouver sublime ce que Je re- 
ipirdois comme td dans la composition du Meitie. 
'Toutes lies lois que Ton sort de la petntuce des pas» 
sions, étque l'on se jette dans les inventions gigantcs- . 
ques, rien .n'est plus facile que de remuer runivei"* ; 
il n'est pas besoin d'avoir du génie. Qu'on arrête les 
glolx's dans l'espace . qu'on fasse arriver des comètes , 
qu'on place dans «les mondes divers les morts et les vi- 
vants, le passé et ra\ enir, tout cela n'est qu'une stérile 
grandeur sans sublimité , une débandie d'imagination 
qui pourrait être le* réve ^un enfant,* un ooqte de fées. 
Le morceau ~âe Klopstot^ que j'ai cité n'offre pas on 
trah-i retenir : l'auteur passe souvent auprès d'une 
beauté sans l'apercevoir. Quand les deux anges de la 
mort s'approchent du Christ , qui ne s'attend , par exem- 
ple, à quelque chose d'extraordinaire? Tout se réduit a 
des lieux cQicmuns sur la mort, et le poète est si cui- 
barrassé de ses anges, qu'il se hâte de les reuvoyer on 
ne sait où*. ICouv. Éoi 
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Philosophie. Les deux Zoroastres. Politique. 




nom Hii célèbre Zoroastrc ^ rappelle 
\^\e fontlatetir tle la philosophie persane 
^et celui de Tordre des Mages. De même 
c[ue sa morale, ses dogmes étoient sublimes. Il 
enseignoit Texisteuce des deux principes, Tun 
bon, Vautre méchant, qui se disputoient. Fem» 
pire de la nature^ ; la dui^e du premier embra»- 
soit.tous les temps écoulés et à venir. L existence 
da second devoit passer avec le monde. 
Cet ancien sage (ut suivi, vers le temps de 

*Ce proinicr Zoroastic est le Zoroastrc « haldôon , dont j ai déjà 
parlé. Ari»tote le place six mille ans avant la prise de Troie. 

2 Hfde raconte qaelqae chose do cnrienz an sujet du méchant 
pouvoir. Les Persans en écrivoient le nom en lettres inverties » 
il s'appeloit Aiimanios , et le bon , Oiomiude. 
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Darius fils d'Hystaspcs, d'im autre philosophe 
du même nom, qui altéra-.quelque cliose à la 
doctrine de son prédécesseur. Tel que le premier 
Zoroastre, il admettoit les deux nature; mais 
il. les dérivoit d'up être primitif, dont les re* 
gards immenses ne tomboient jamais sur la race 
imperceptible des hommes ^ 11 dii^oit que ces 
pouvoirs subordonnés régneroient tour à tour 
sur la terre, chacun durant une période de 6,000 
années; que le méchant génie seroit à la fin sub- 
jugué par le bon, et qu alors les habitants d'ici- 
bas, dépouillés de leur enveloppe grossière, sans 
besoins et dans un parlait état de bonheur, erre- 
roient parmi des bois enchantés comme .-des 
ombres légères ^ ' - 

Les écrits du premier Zoroastre ont péri 
dans la révolution des empires; quelques-uns de 
ceux du second ont été sauvés. Le plus considé- 
rable d'entre eux e>t le Zcnd \ qui existe encore 
parmi les anciens Persans tlispersés sur les fron- 
tières des Indes. Ce livre sacré se divise en deux 
parties; fune traite <lrs cérémonies religieuses, • 
fautre renferme les préceptes moraux. 

ISoua possédons en outre les fragments d'un 

*'La«rt.,lib. ,$6-9. 

2 Plat. , Isis et Osiris, tom. ii, pag. 155. ^ 

3 Les Mages ont (<nmi un Épitome de le livre, iqhs le nom 
de Sadder, qu'Us liient ra penple les joan de fétee. 
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autre ouvrage du même philosophe, sous le titre, 
dcti Oracles de Zoroastre .^ ... 

La théorie des gou¥erneiiieDt8 semble aussi 
avoir été femilière aux sages de la Perse. Quel- 
ques auteurs représentent Zoroastre TancieD) 
sous les traits d*ua législateur, et Hérodote in- 
troduit ailleurs les seigneurs persans, après Tas- 
sassinat du mage , délibérant sur le mode 
de gouvernement , à adopter pour Fempire. 
Othanès propose la démocratie. « Le tj^ran , 
dit-il, fiiv yàp , ûcpst •Aey.oyr.^.svôif epdli mSAsc-iiA 
àrdBakoi' xà de i^%v-i) , tantôt gonflé de haine , 
tantôt d'oi*gueil , commet des actions horribles. » 
Mêi^abyze opine à l'oligarchie, el représente les 
fureurs du peuple. Darius parle en laveur de la 
royauté, et lemporte ~. 

Les mages et les autres prêtres soumis aux 
Perses , excelloieiit dans les études de la nature. 
On peut juger leurs connoissances en astro- 
nomie par une série d Observations de dix-neuf 
cent trois années, que Gallisthènc, philosophe 
grec attaché à la suite d'Alexandre, trouva à 

' Patricius en poblia trois ccot vingt-trois vers à la suite de 
sa Nwa PhUompkia €b> i/nivtnh , iuiprimée à Fcmr* en 15CK. 
Je n'ai ym ow procurer cet ouvrage assez tôt pour l'imprewoode 

rot article. Si puis l*> Jécoavm» )d doOMnila tndactioBde 

CCS versa la lin di- <c volume. 

^ Herodot. , lib. lu , cav. 80. 
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\Babyl<we JS'oublions pas la 9cience mysté- 
rieuse appelée du. nom de ]a sécte qui la prati- 
<{qa La magie prouve deux choses*: Fignoranoe 
des peuples de TOrient, et les malheurs, des. 
hommes d'autrefois. On né cherche à sonder Fa- 
Teiûr, que- lorsqu'on souffre au présent» 

n est impossible de supposer que tant de lu^ 
mières, pesassent dans un des bassins de la ba- 
lance, sans un contre-poids égal de oorruptipn*. . 
Aussi -tcouvonfr>nou8 qu*un a£Greuz def^tisme 
8*ëtendoit' sur Tempère de Cirrus; que les sa- 
trapes , devenus autant de petits tyrans dans 
leurs provinces , écrasoient les peuples proster- 
nés ù leurs pieds, et quuu virus de luxe cl de 

* Simpl. , |ib. 11, de Cœlo. 

> Diodor. Sic. , fib. » , pag. 83 ; . Naudn Àpol. pro 
Yirg. Mag. Màgm Suspect. , cap. 8. 

* fib lisant avec attention Y£$tai, on découvre tom 
le rapport politique que mon dessein est de prouver, 

sans admettre et sans rejeter le dpnvemement républi- 
cain en théorie, que la république ne pourroit s'établir 
en France, paix« que les mœurs n'y sont ])lus assci in- 
nocentes. Je faisois même (l<- celte oljser\atiou un prin- 
cipe général ; et, donnant pour contre-poids la corruption 
ans lonùères , je ne suppo&ois pas la république possible 
dtes un vieux peuple civilisé. Ce système né àta moi de 
Fétode des républiques anciennes , comme je Fai déjà dit, 
' ëtoit faux , et même dangereux , en tant qu'appliqué à la 
société moderne j car il suivroit de là qu'aucune liberté ne 
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misère dévoroit et les grands et les petits V II 
résulte de ce tableau moral et politique de TO- 
rient ^ considéré au moment de rétablissement 
des républiques enGrècQ, qu'il étoit arrivé à ce 
point dé maturité où les révolutions sont inévi- 
tables , ou du moins à ce degré de connoissances 
et de vices qui rend une' nation plus susceptible 
il être ébranlée, par la commotion des troubles 
poli titilles des États qui Tenvironnent. Fa- 
vorisée par ces causes internes, Tinfluenoe de la 
révoliition républicaine de la Grèce sur la Perse 
fut (11 ICC te, prompte et terrible, parce quelle 
se trouva déterminée vers les armes, eu consé- 
quence des évéuenienLs que je vais décrire. 

pourroit exister chn une nation policée, et que la civili- 
sation nous condamneroit à un éternel ««davage. Heu- 
reusement il n'en est pas ainsi : les lumières^ quand elles 
sont descendues, oomme aujourd'hui, dans toutes les 
clashs sociales , composent une sorte de raison publique 
qui rend impossible I ctabIisï.emtMit du despotisme, et 
qui produit pour la liberté le incnu' eflet que l'innocence 
des mœurs. Seulement dans ct t âi;** avancé du monde, 
la liberté est ])!ns convenalile sous la loriue monarchi- 
que que sous la lorme républicaine, parce que le pou- 
voir exécutif placé dans une famille souveraine exclut les 
ambitions individuelles, toujours plus vives diuis Kab- 
sence des mœurs. Novv. En. 

« Plut., in Apophtcgm. , pag. 213; Plat.,lib. m de 
Lèg. , pag. 697; Cyrop. , lib. vin, pag. 239. 
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Remarquons encori' que le principal ellei di» 
la révolution franroise sur 1 Allein.igne , so.st 
aussi dirigé par la voie militaire. Mais i\^t 
empire, étant dans une autre position morale 
que celui deG\rus, ne peut ni ua à craindre 
les mêmes manx Voule/-\ous prédire l'aNeuir, 
eonsidérez le passé. C'est une donnée sûre qui 
ne trompera jamais , si voua partes du principe : 
les mœurs. 

' Avant d'entrer dans le détail de la guerre Mé' 
dique et de la guerre présente , il faut dire 4ia 
mot de la situàtion politique.de la Perse et de 
rAUemagnc , vues québpies moments avant ces 
grandes calamités. 

• (les jux'dirtioiis sont tiôs-pcii < crtaincs : le passade 
des François eu iUlemague , la i éuuiou pendant plu- 
sieurs années de diverses pitMnoes de cet empire à reni-' 
pire firafiçois,«t surtout les principes delà révolu^n , ont 
lainé-dans les popolatbns {fermaiiiques an ëbraliieBBeat 
considérable. La révolution Françoise n'est ^SS d'ailleurs, 
an fait isolé : le monde civilisé a marché, et continue de 
marcher vers un nouvtd ordre de choses. La France , 
qui va toujours plus %ite que lc> autres nations, lésa 
devancées ; par le ujouvement de bosopiniou:» et de ses ai'- 
mes, die a sans doote pressé le pas de )» foide anlonr • 
d'dle, miiis elle a ^uvë partout les diémins préparés. 
La .France y»pas ftltce çpii e^, elle a senlemcat hâté 
la maturité d'un fruit qui tombeni au jow marqué. 

. • . Nowv. Èn, 

TOME -I * 23 ' 



CHAPITRE. LX. . 

Sitaatiaii jK^itique' de la Pané à nnstant de la Guerre 
Médiqoe} — de rAHcmaghe à l'instant de la Guàrre 
RiFDhucAiirB*. Darius, Joseph, L^opoid. . 



E fut sous le règne de Darius > fils 
d'ilystaspes, qii'édata la fameii6é*guerre ' 
Médiqiie' .dont nous allons retracer 
l'bisftoire. Ce monarque, semble avoir réuni dans 
sa personne les diiSi&reBCes qualités des empe- 
reurs d*ÂÛémagne, Joseph et LéopoM. Réfor> 

^ Je me servirai désormais de cette expression poar faire en- 
tendre la guerre présente, afin d'éviter les périphrases. 

^ Les Grecs ne coiuptoieDt lu guerre Médique que depuis 
linvatioiB de Xen«i jntqii** la .débite Mardonins à Platée. 
Moi je comprendrai souk ce nom toute la période entre la ba- 
taille de Marathon sous Darius , et la paix générale sous Ar- 
taxerxès. J'averti» que , parlant dé$orinais de la Perse cl de l'Al- 
lemagne enienUe, ponr m^ffvi les loncnetin èt' les tours 
tntaunts , j^dGqaeiii sealemenk le changethent d'an empira i 
raatve percé signé — . . . 




Digitized by Google 



AV. Ji-€. m isOL. 67. 355 

• • . . ^ . , • • 

mateur et guerrier* oomme'Je' premier, légîs- 
lateur ^ comme le second, il eut à eom^Ure à 
peu pcèa la méipe fortune que celle dies,deqz 
princes germaniques. ' 

Le roi des Perses, en pai-venaufc à la coutoïkne, • 
(^ra une grande révolution religieuse. Les Ma- 
ges, jusqu alors mahres de Tépinion, et qui s'é- 
toient même emparés du pouvoir suprême ^ 
reçurent de la main de Darius un coup mortel 
Non content tie les avoir précipités d'un trône 
usurpé, il les attaqua à la soupcc de leur puis- 
sance, et, substituant suporstilion ii sujuTstitinii, 
le culte des étoiles^ h 1 anciciuic iitluralion du 
soleil . il les supplanta adroitement dans le cœur 
du peuple. 

Ce l'ait, qui, si Ion considère lu circonstance 
des troubles de la Grèce, devient extrêniiiiicnt 
remarquable, et qui par lui-môme. est un très- 

* II( rodot. , Ub. V, cap. 89, Ub. rv» cap. 1} Plat, de 

Lcfî. , lil). m. 

2 Plat. , ib. ; Diod. , lib. i , pa^. 85^ 
^ Hcrodot. , lib. tu, cap. 80. 

♦ Id. . ib. 

Oïl cniit ijuc vv fut ]<• sc< i>nil ZuriKutro qui n t.iMit l'aiicipn 
cuite* lia soU'il. Or, ce Zura.tMtit \ivuit »o\xs l).iriti> iiicine. Aiii.M 
le» ionovatîotis de eelni-ci n'aaroieni servi qu'à troubler ses états 
sans avoir obtenu le I)ut qu'il s'ctoit propose. ( Hyde, Rt l. l'ers., 
pag. 311 ; Bay. Let. Z. Zor.; Pii4eattx, pag. 210; Suid., in lot.) 

23. 
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grand événement ' , a à peine été recueilli des 
écrivains. Cependant les conséquences durent en 
' être vivèinent senties. Si la science des hommes 
demeure en tous temps la même, et qu'il soit 
permis de raisonner de 4'ellét des passions , d'à- 
p^ la connoissanoe de ces passions, on.j[»ettt 
hardiment oonjecturerque Vinsorrectioii de la Ba- 
bjlonie \ peiil^ètre même celle dé llonie^par des 
causes maintenant impossibles à découvrir, pro-* 
vinrent de ces innovi|tions ^. Qui sait jusqu'à quel 
d^ré elles i| mfluèéent point sur le sort des . 
armes dans la^err^ Médîque, et par conséquent 
sur la destinée des Pei^s ? Ces réformés sao^do- 
taies de Darius- et de Joseph dans leurs États, 
presqu au moment de Fabolition de la. mônarcbie 
en Grèce et en France , présentent im d«S rap- 
ports les plus intéressants de Thistoire. 

• De tous les rapprochements présentés dàiis V Essai , 
voilà le plus curieux et le fiût historique le noins ob- 
jiervé. NouT* Ed< 

^ Herodot., lib. ni, cap. 160. 

2 H est îiiipossiblo qu'un oiilir 1 1 li-ii ux dp la plus haute anti- 
quité , et qui gouvcrnoit \o peuple a son gré , se luis&àt massacrer, 
proscrire, sans mettre en usage tontes les ressource» de sa pOM- 
nnce. Et ^nisqae Loden nof t apprend qne de m* tempy les 
mages eristoiont dans tout leur éclat on Perse, il faut en oon> 
clore qu'ils obtinrent la vicloiro sur Darius. D'ailleurs , PUnéet 
. Arien parlent des mages ton^t-puissants sons Xerxès , et de ce 
' . > prince lai même « comme d'on grand seclaire'da «econd Zo- 
RMftre. 
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Ce dernier pHntie n*eut pM plus Idt touché aux 
hochets sacrés ks prêtres, alarmant les 
villes des Pays-Bas, leur persuadèrent qu on en 
youlpit à leur liberté, lorscjuil ne s'agissoit. 
que de quelques couvents, de moines inutiles. 
La révolte du Brabant a eu les suites les plus-^ 
nestes. Le peuple, dompté seulement par la force 
dés armes», froid dans la cause de ses maîtres, . 
qu'il regardoit conmie se» tj runs, loin d épou- 
ser là querelle deà alliés, à présenté' aux Fran- 
çois une proie facile. Observons encore la réac- 
tion de la justice générale : le clergé flamand 
soulève les Brabançons contre leurs souverains 
légitimes, pour sauver tjuehjues parties de ses 
immenses riclicsscs ; les républicaius ai riveut et 
s'empareuldu tout '. 

Une guerre malheureuse veuoit de désoler hi 
Perse, — de ruiner rAUemague. Darius, dans sou 

■ n y a quelque dboee d'aises bien jugé dans ces re- 
marques , c est dommage qu'elles soient gâtées par la 
manifestation t\'uu espnt anti-religieux. Qu'il y ait eu 
des moines inutiles , tout le monde en ccnnient : on peut 
être encore uu trcs-bou catlioiujue eu couvciiaut avec 
Fleury , et tant iL'tiitres saints prêtres , que des abns 
^étoient glU$és. daifc le clergé j mais je ne veux point 
avoir recours k cette défense , et faime mieux dire œ 
qui est vrai: c'est que dans le paratiraphe qui fait le 
sujet de cette note, ^écrivain «toit imbu <les doett-ines 
de son siècle. ^tuirv. Eu. 



358 RÉVOLUTIO.NS ANCIEMSES. 

expédition de Scythie, a voit perdu une année 
florissante ^ . — ^Les États de Joseph s'étoien t épui- 
sés pour seconder son entreprise' contre la' P.orte. 
Mais ici se trouve une différence locale essentielle. 
Les troupes persanes , én se rendant par la 
Thrace aux bords de lister, se rapprûcbèrent 
.rie la G^èce. — ^L'armée Autricliienne, en se je- 
lant sur la Turquie^ s*éloîgnoit au contraire des - 
frontières de France. Cette chance de posî.tion a 
décidé en partie du succès de la guerre présente. 
Car, ou les Empereurs se fussent déclarés plus tôt 
contre la République , et Teussent trouvé moins 
préparée; ou les François eux-mêmes n'inu'oieni 
su pônéUcr dans le lirabant. Autres données, 
autres effets. 

Josvph étant mort ;i ^ jcnii - , sou i'vvvc Léo- 
pnld, i^rand-duc d«' Tosi'ane, lui suci éda. Celui- 
ci, accoutumé, dans uue ])osi(lou moins élevée, 
?» un horizon peu étendu, ne put saisir l'inmien- 
.sité de la perspoclive, lorsfju'il eut atteint à de 
plus liautes réi^ious. La iiatuie laNoit doué de 
cette vue microscopique qui «iistint^ue les parties 
xie riutiniment petit, et ne sauroit embrasser 
les dimensions plus nobles du grand. 11 porta 
cependant avec Darius quelques traits de res- 
semblance : l'amour de la. justice et la connoia- 

1 Sti'ab., lijb.'vii ,pag. 305; Jierod. , lib. iv, cap. 1341. 
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sattoe dtB lois. Mais le prince persàn CODskléra 
ses sujets du 'regard du monarque qui dirige de» 
honunetf\ et le prince germanique de FcEil du 
maître qui surveille un troupeau, l/un possédoit 
la chaleur et la libéralité du chef qui donne ^ ; 
rautre la froideur- et Técoiiomie du dépositaire 
qui compte^.- 

Tels étoient les monarques et Fétat des deux 
empires/ lorsque la révolution républicaine de 
la Grèce, et ceik'de la France, tirent éclater la 
guerre Médique dans l'ancien monde,— la guoi re 
présente clans le monde moderne. INous allons 
essay er d'eu développer les causes *. 

* Plut. Apdpht. , tom. II, pag. 173. 

- Herotl. , Ub: III , cap. 132 , etc. ; lib. vi , cap. 1 20. 

^ Je juge ici <I'iipr('!( le lirre tics I nslilnlions toufine^ do L»'0- 
poltl , imprimé eu italien , et que j'ai eu «quelque temp-s ciiti t- les 
mains; en outre, sur ce qae apprit en Al]etna|^e toacliaiiC cet 
empereur, ci cLms plasuiors convi^rsatiuiis avec ^es Florentin»; 
enfin , par 1 histoire p'-jHMnlc c!i- l'Europi' à rptti' rpoquo. T. a jus* 
tice cependant ni ubligo Uu dire que j'ai trouve de> Allemands 
gnuDcU adimintettra des vertus de Léopold. 

* Me voilà à la fin de ce qui fiurme dans cette édition, 
le premier volume de ï Essai. Jamais coupable ne s'est- 
imposé péiiit«'nce plus rude. II ne fîml pas croire quejr 
n'aie pas souficrt en me traitant comme je viens de le 
faire. Je délie la critique la plus malveillante d'aller 
au delà de la mieuiie, coi' je n'ai pas plu.^ menacé tuoii 
amour-propre que mes principes; je m'épargnerai eu' 
oore moins dans les note» du second volume. 

Néanmoins qu'il me soit permb & pissent <lc deman 



« 



360 IlÉVOLUi;jOJNS AjNGIEJVMëS. 

der an lecteur ce quV - peme de ce qu'il' viefll de lire ? 
ISA-ce là ce livre qui devoit révéler en moi un homme 
tout autre que l'homme conn»i Hu public i* Om vnit-on 
dans V /Cx s ai esl-cc un impie, un l'^volutioiinaire , un 
factieux, ou un jeuuc liommc acccssiMc à tous les 5<*n- 
timentb lionDetci^, inipaitial avec ses. ennemis, juste 
contre loi-aiéme, et auquel, dans le cours d'un long 
ouvni^ , il n'échappe pas on setal jniot qui déc^ nne 
bassesse de cœur ? VJBsêai est certes ua trèa-méehaut 
livre ; mais si l'on ne veut , sî l'on ne doit accorder nu- 
cum- louange à l'auteur, peut-on lui reruser de l'estime? 

Littérairement ])arl.'int , V Essai touche à tout, at- 
taque tous les sujets, soulève une multitude de ques- 
tions , remue uu monde d'idi^es, et mêle toutes les formcf 
de' style. J'ignore si Inon nom parviendra à l'avenir ; je 
ne sais À la postérité entendra parler de mes ouvrages ; 
mais à.V£.ssai échappuit à l'oubli, tel qu'il est en loi- 
même cet £s$ai, et tel 'in'il est surtout avec les Ifotes 
criti'ftifs , ce serût un des pliK singuliers monuments 
de ma vie. 
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